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LE CONTE 



PRINCE PRÉDESTINÉ. 



Le Conte da Prince fréâestmé est t'un des ouvrages 
que renrerme le papyrus Harris n* 5oo , récemment 
acquis par le British Musewo. Il a été découvert et 
traduit eu anglais par M. Goodwin ', analysé rapi- 
dement par M. Chabas, d'après la traduction de 
M. Goodwin ^; mais le texte égyptien n'a jamab été 
publié jusqu'à présent. MM. Maisonneuve et Leclerc 
en ont Eût prendre par M. Mansell une photographie 
qu'ils m'ont remise, et d'après laquelle j'ai pu exécu- 
ter ta transcription hiéroglyphique. 

On dit que le manuscrit était intact au moment 

' Lu le 4 Toan, 187^ , i U Société d'srchéologïa biblique, publié 
bienUSl après dans le» Tnuuacliaru de cette Société, t. III, p. 3jg- 
356, eidwis tes flrconij o/iAe Pau. t. II, p. 1 53.i6o. Cest M. Good- 
win qui a donné au récil ce titre de Conic da Prince pritksliné ( Taie 
of llit doomcd Priium), nous lequel il est connu dans la science. 

* Comptes rtndu) Ji: [ Académie Hes inscriptions ri beUn-Utlret , 1^74. 
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de lu découverte; il aurait cté mutilé, quelques an- 
nées plus tard, p.ir l'explosion d'une poudrière qui 
renversa on partie la maison où il était en dépôt, à 
Alexandrie d'Lgypte, On pense qu'une copie, dessi- 
née par M. Harris avant le désastre, a conservé les 
parties détruites dans l'original; mais personne ne 
connaît pour le moment l'endroit ob se trouve cette 
copie. Dans son état actuel, le Coule du Prince pré- 
destine couvre quatre pages et demie. La dernière 
ligne de la première, de la seconde et de la troisième 
page, la première ligne de la seconde, de la troisième 
et de la quatrième page , ont disparu on partie. Toute 
la moitié de droite de la quatrième page, à partir 
de la ligne 8 jusqu'à la ligne i4, est effacée ou dé- 
truite presque entièrement. EnRn la cinquième page, 
outre quelques déchirures de peu d'importance, a 
perdu sur la gauche le tiers environ de toutes ses 
lignes. Néanmoins , le ton du récit est si simple et l'en- 
chaînement des idées si facile à suivre, qu'on peut 
combl 'T la plupart des lacunes et restituer la lettre 
même du texte. L'écriture est d'ailleurs petite et ra- 
pide; elle se rapproche plus du type Anastasi I 3/i8, 
de Leyde, que du type Sallier II ou Anastasi IV de 
Londres. Elle renferme un assez grand nombre de 
formes très-curieuses, souvent presque identiques aux 
formes déniotiques, 3 pour^, J en démotique, 
^ pour 3l' *] •^" démotique, etc. J'inclinerai donc à 
placer sinon la composition du conte, au moins la 
rédaction du manuscrit, vei-s la fui ou le milieu de 
la W° dyiinsiic -.m plus lot. 
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On n<* saurait trop admirer la science et l'habileté 
dont M. Goodwin a fait preuve en interprétant ce 
texte. La traduction que je propose dill^re de la 
sienne par le détail : travaillant moins vite , j'ai pu 
laisser moins de lacunes à combler. La langue dans 
laquelle l'auteur anonyme a rédigé son œuvre est 
claire, aisée, presque triviale d'allure, très-propre à 
servir de sujet d'analyse aux débutants. 
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¥4!^WHîM-t:n?r;--ji]:az: 

Il y avait une fois un roi , — à qui ne naissait pas 
d'enfant mâjle. — Son cœur en fut. tout attristé, — 
et] il [demanda] un garçon aux dieux. — Ils décré- 

' Le ilrbut du Papyrus il'Oi'biney donne uni: formule analogue, 
JL Tk * *■ I*" distincle JaiM li: fac-Mmile, mai' hien ri-fonnii.v 
nbli! aur rorigini]. 

* Lilt. : lun enfant aux dieux, rn ton Itni.i La lacune renfirme 
les iliToièrai tottres du mot ^j^ Jin \ ^ • ''''' prcmitre-i irun 
Ycrbi^ de prière et, outre le» deux, une courte formule de trois ou 
quatre moLi au plu». Je me .luii laissé (-uider dan» la r.'slitulion 
]kar te sens généra, et aussi |iar l'usage constant des contei popn 
taires. La rfaélorique Avx contes populaires vrat. en effet, qu'un roi 
qui n'a pas d'enfant mâle s'en aiDige avant de s'adresser àDîeu poui 
en avoir un. L.a locution \ * J|J , « ■ i i • * ^Unt »on cœur mau- 
vais», qu'on trouve ï la lijpio 5, remplit juste la lacune, une fois 
qu'on a réservé la plare npjtssaire aui lettres \ ^ ''^ ^ J^l \ 
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Mii^EiiMl,H^i'M-P~T-r»i^^x: 

tèrent de lui en faire naître [un] , — il coucha avec 
sa femme pendant ia nuit, — et aiora [elle] conçut : 

— accomplis les moi» de la naissance, — voici que 
naquit un enfant mâle. — Quand les Hathors vinrent 

— pour lui destiner un destin , — elles dirent : « Qu'il 

^ et BU verbe de prière. Ce verbe ae saunil être aulre chose que 
rJ!w3) (Brugscii,ï)i«. p. 1190) ou — JiîSb (Brugsch, 
DicL p. i63i), les leula pann! les mots île ccltu classe qui nient 
pour dëtenninatif constant ( on ^ devant J> . 

' La lacune est compUtée d'après le passage correspondant du 
Papyrusd'Orbiiiey(pl.XVIlI, 1.4-8}: ^JL,P_?!!>^V^^ 
I^P^T^SSE^'^^J^,^,', .Et elle senUt qu'elle conce- 

* J'expliquerai plus loin le rUc que Jouent les Hathors; pour le 
moment, il suffit de savoir qu'elles sont fanaloguc des fées mar- 
raines des contes populaires. 

' Pour le sens datin, attribuer un destin, de la racine IlM J^f , 
ItuI)^^ ^ pi. voirie commentaire. M. Goodwin traduit oiaciement: 
tWhen the Hathors rame togreet him at his birtb. they said ibat 
he would cither die by a crocodile, a serpent, ov a dc^> [p. 35i}. 
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:)W^?riTl=î+Zl'7llP-(--2- 

meure par le crocodile, — ou par le serpent, — 
voire par le chien ! » — Comme [l'Jentendirent les 
gens qui étaient avec l'enfant, — ib [l'Jallèrent dire 
à Sa Majesté, v. s. f. — [et] Sa Majesté, v. s. f, en 
eut le coeur tout attristé. — Sa Majesté, v. s. f. [lui] 
fit con[struire une maison] — étevée(i') sur la mon- 
tagne, — garnie d'hommes et de toutes les honnes 
choses du logb du roi, v, s. f., — car l'enfant n'en 

' Le scribe avùt d'abord passé /(^ , J : il ■ ensuit.: inlerc^ 
ces deux mois dam t'cDtre-ligne. 

* La preposilion f^ a remplacé dans cettt! locution la prépod- 
IJon -«^ plus usitée aux époques antérieures. ^^ est l'origine de la 
préposition ro|>ts JT^JU. tutc. 

' T Mil • **'' *- '-*• ^' l'abréviation de la formule ttîe, lantl. 
Jurai*, que l'on met après le nom ou le litre «les Pharaons. 

* La lacune est comblée presque eniièrenicnt au moyen du pas- 
sage parallèle de la planche II, l-4:|Pli]ïî^j!!^'-La 
barre i de , est encore visible à la fin de la lacune. Le mot qui 
soit et qui terminait la ligne est malheureusement indéchiffrable : 
le contrite eiige soit miltvia sur la montagne», soit tiatmiM sur 
la montagne». 



„Google 






„Google 



redire à Sa MaJGsté , v. 9. f., — et Sa Majesté v. ». (. 
dit : — » Qu'on lui amène un jeune chien coûtant, 

— [afin qu'il ne] s'alllige [point] la — Et on lui 
amena le chien. 

Et, après que les jours eurent passe lù-dessus, 

— quand l'enfant eut pris de l'âge — en tous soa 

' Lu mot ^ ^ A "'^^ "i ''an^ Birch , ni <lana Bru<^li. Pîor- 
rel {Vocabalaiit kiirogljrphi<iae , |i. 648] lu donne, (Tajirèa B. île 
nougù,avMlalraductionyn!niir(?).<Ians lajibraK: ^^ i ^ ^ 
A ^J o ^^ (Lcpsiua, Denkat. III, 107 «), Ici IVpithëtu es» a|i- 
|)liquéi: k un clijea, ce qui <kart<; le xm/n'mir li nous lamciic .iu 
9cna Murtr, indiqué par teii ilclermi natifs a ■ *Touti; contrée ac- 
eoart k ton leirurli. et «Qu'on lut amène un petit conrair. un jeune 
data eouraïUt. L'^|itirn, d'ailleurs, a une racine J^. ^^ q» ^ 
ajqiarentée 1 ^ & A < mais plus usitée. Lu sens tmtaiUir, rire 
«lût l'a cortttaiiion, que ^ ^ ^ , a dans le l'iipyrus tl'Orbiney 
[pi, XVI, 1. 8), vient probablement du sens courir, sauter, de 

' La restitution [»mlK' JJ <'^^ eiiffX jiar le sens l't rvniplit 
i?xa( tentent la lacune. 

* Les signes " TJ m :uiiI inutiles au sens : ils ont ctc amenés 
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ta s XI j?xr: V t '• & jLTîOî 

membres, — il manda & son père, — disant : «Al- 
lons! Pourquoi être comme les fainéants? — Puisque 
[je] suis destiné à un sort fâcheux, — [n']agirai-je 
jamais selon ma volonté? — Quant à Dieu, qu'il 

agisse à sa volonté !" — On lui [ — donna] 

toute sorte d'armes ; — [on lui donna aussi] son 
[chien] pour [le] suivre; — on le transporta à la 

l'BT le ilélermiiiatif /^ quu le scribe aura isolé du mot pràcëdeiit 
pour en faire an mol spécial : |^* jff H* 

' Le mot ï mot iloane : * Pourquoi faire comme Ut je rak auu ? * , 
en d'autres termes, iromme les/aùi^onUi. J'ai déjà eu occasion de 
parler des substantifs formés par le verbe à la troisiÈmc |>er!ioniic 
singulier du présent ou du jiassé {Mélaagei ^arcUole^ie, U III, 
p. 8o> note t) : je reviendrai bientAl, dans un mémoire spécial, 
sur les substantifs formés par la première personne singulier du 
présent ou du passé. 

' Un mol illisible. 

' Littéralement : ■ Ce que fait le dieu , aoil fait ce qui est dans soa 

* LitU : • On le transporta par eau. ■ 
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région orientale — et on lui dit : « Ah ! va où tu dé- 
sires! » — Son chien [était] avec lui : — il s'en alla 
selon son caprice, à travers te pays, — vivant des 
prémices de tout le gibier du pays. — Arrivé pour 

' , ^ ^ , est traduit par Brugicb [Dict. p. 880) ««b SaïU- 
tMablock. SandtUinJtlte^t. Ch*bu [Miliatget éj)^lehgi^»ti, 3* «é- 
rie. t 11, |i. tba) Ta trouvd dam un den p^frux hiératiqitea de 
BologDti et lui a donné le sens de »>nc, dans une [ibrase oii il est 
question da dieux et des d jeijes du , ^X) ,f^ , . 

* Le scribe avait érrit après ^^ J^ ^p, un mot qu'il a supprima 
ensuite. Le manuscrit a m cet endroit une tache noire sous laquelle 
les signes efiacés se voient encore à moitié : le >"» de '"^ jj« 
.£, est en partie engagé dans la tache. 

' LitL : ill descendit le fleuve >, c'ekt-i-dire «il rvmonla vers le 
Dordi. Cf. pour ce sens de . .T les Mdanges itarchéotoyit égjftieimt 
et aujriamÉ, L 111, p. 79, note 1. 

' La restitution ,|_^ ^ ,J remplit exactement la lacune. On pour- 
rait objecter que le prince, ignorant encore l'histoire île la pnncosc 
de Nabaranna, ne pouvait vojager avec l'intention de , ^ ^ , ■vtJer 
vi'rs ellei. L'auteur égyptien b cru pouvoir mettre par avance le lec- 
teur dans la confidence <le ce qui allait se passer. Cent ainsi que 
(lani le Roman des deux Frères, les magiciens de Pharaon, tout en 
ignorant l'endroit jiiécis où est la femme que Pharaon convoite , en- 
voient des messagers vers toutes les lontrées et recommandent spé- 
cialement qu'on donne une forte escorte au messagir qui se rendait à 
la Vallée du Cèdre, comme s'ils savaient que li résidait la filla des 
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prs '"^ "nVo" ' fl vu ^ TWn" ,:,~ ï ^ :: 

i.j.ii:n;aôi?^rfTii}i~M'P~xx 
p~P-frr;r:w;i^ôr^T;z;X="i?) 

s'envo[ler] vers le prince de Naharanna , — voici , il 
n'était point né d'enfant au prince de Naharanna — 
[sauf] une fille. — Or, lui ayant construit une mai- 
son , — dont les LXX fenêtres étaient éloignées du 
sol de LXX coudées, — il [se] fil amener tous les 
enfants — des princes du pays de Khar, — et il leur 
dit : — « Celui qui atteindra la fenêtre de ma fille, 
— elle lui sera [donnée] pour femme ! n 

Or, beaucoup de jours après que ces [événements] 
furent accomplis, — tandis que les princes de Syrie 
étaient à leur occupation journalière, — lo prince 

' On pjut se dtniaiKler si \c chiffru fi n f) " " P'' ' ^ inti-oduit 
par erreur Jerriéw ic mot ('^î* c?i [«lioul aiUtiira il est ques- 
tion île la fonâtrc <lc lu ]irim:cs3e. 
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^M'P-TV'VISXVMiP.T.'-H- 
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X-\i.iH=M^T=iP,T,--L:Ar! 

d'Egypte étant venu à passer à l'endroit où ils étaient, 
— ils conduisirent le prince fi leur maison , — ils 
le mirent au bain, — ils donnèrent la provende à 
ses chevaux, — ils firent toute sorte de choses au 
prince: — ils le parfumcrent , — ils lui oignirent 
les pieds, — ils lui donnèrent de leur pain, — ils 
lui dirent en manière de conversation : — « D'où 
viens-tu, bon jeune homme Pn — Il leur dît : — 
uMoi, je suis fils d'un ollicier de cavalerie du pays 
d'Egypte. Ma mère mourut, — mon père prit une 

■ f^ J^ M ' P 1 1 1 el plus haut V r I I I '°''^ '''^ vériiablcs 
pronom:! possussir», les Uart, originu Jl's formes du pronom posses- 
nifcojite; ju les ai (U'jb signalés tlaas l'iciscription i!u roi clliiapien 
NjutotcDcii ( Transaction! ofllic Society of Biblicat Aicbaolanf. t. IV, 
p. ï^i). 
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x~o^5-[xP]r5tî'-i=<ii. 
x/*i*î:''i.[~a'ï:-LM<:T]t^p;: 

autre femme. — Quand survinrent des enfants, — 
elle se mit à me haïr, — et je me suis enfui devant 
elle, n — Ils le serrèrent dans leurs bras , — ils le 
couvrirent [de baisers. 

Or, après que beaucoup de jours eurent passé] là- 
[dessus] , — il dit aux princes : — « Que faites-[vous 

donc ici ? » — Ils lui dirent : — « 

— et celui qui] atteindra [la fe]nêtrc — de la fille 
du prince de Naha[ranna , — on] la lui donnera pour 



' LiU. : < Ils le flairèrent en tous ses membres. > La r^titution esl 
rùle il'ajirfcs le passage analogue de la page IV, I. i : ^._. T 

* La reslitutîon ust commandoe par lu contcile. Lvs «ignés qui 
lenninFut la ligne et qui sont en paitic détruili appartenaient au du- 
coun du juunc prince. 
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[femme. » — H] leur dit : — « S'il vous plaît, je fe- 
rai une prière aux dieux {?) — et j'irai m'envolcr 
avec vous. » — Us allèrent s'envoler comme [c'était] 
leur occupation de chaque jour, — et le prince se 
tint éloigné pour voir — et la 6gure de la fille du 
chef de Naharanna lui plut. — Or, après que [des 
jours] eurent passé là-dessus, le prince s'en alla pour 

' Le premier sigoe du verbe ^^ \ J^ ne m'est pu conDU. Je 
ne l'ai rencontre qu'un:; autre toi» au cours de mes études dans li' 
Ptpyrui de Berlin d' I , I. -ji (cf. MUaïu/a ttaicltiologit ég^rplienm et 
tutyriemie, (. III, p. 83 it Si, note i]. Le mot qui sert d^ com}J.'- 
ment au verbe est i moitié détruit. L'en.tcmble de la phrase semble 
indiquer que le prince, ivant dVntrfproncIre ropéralion qui doit lui 
donner )■ main de la princease, demandu la permission de rccitor 
une prière ou de prononcer une évoralion magique. 

' Goodwin a m dans ce membre de pbrase une allusion b la ser- 
vante de la princesse. Il est bien certain que le manuscrit porte ; 
• la farei, suivi de '— n surmonté d'un point, comme c'est la règle 
presque générale dans notre manusrrit. Lv dernier mot île la phrase 
est indéchiffrable. Je l'ai traduit ronjecturaltimeot par iliii pfuf i. 
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"V^aîTi-M-P-ÎZT^l-P-T;! 

(♦;X((P.«^:*-^:T-:az*z:-~ 
!^rxprs'ï?-iu-(>-a-*;±x/* 

U^JJIUIIiP!!^i'-èJLX/i*ï: 

s'envoler avec les enfants des chefs , — et il s'envola , 

— et il atteignit la fenêtre de la fdle — du chef de 
Niiharanna; — elle le baisa et l'embrassa dans tous 
ses membres. 

On s'en alla pour réjouir le cœur du père de la 
princesse, — et on lui dit : uUn des liommes — a 
atteint b fenêtre de ta liHc. « — Le prince interrogea 
le messager, — disant : « Le fils duquel des princes? n 

— On lui dit : — Il Le fils d'un officier de cavalerie , 

— venu en fugitif du pays d'Egypte, — pour [échap- 
per ii] sa [belle-Jmt're , quand elle eut des enfants', n 

' La pbrase est un p'u obstiin.' : c'est l'ubiv^*! [lar Ira]) succinct 
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— Le prince de Naharanna se mit trfcs-fort on co- 
lère. — Il dit : •'Est-ce que moi je donnerai ma fille 

— au transfuge du pays d'Egypte? — Qu'il s'en re- 
tourne ! » — On alla dire [au prince] : — h Retourne- 
t'en au lieu d'où tu es venu, u — Mais la princesse 
le saisit, — et elle jura par Dieu, disant: — uPar Rà 
Har[makhis]! — Si on me l'arrache, — je ne man- 
gerai plus, je ne boirai plus, — je mourrai sur 
[l'heure].» — Le messager alla pour [répeter] tous 
les discours — qu'elle avait tenus à son pire; — et 

du cliMOun que 1.^ jirinre il'Égjple a tenu plus haut aux enfant* des 
prinres de Sjrie. 

' *^A. ^tU' csl la formu (-ni)>hatii|ue ilu piimom ili: la prc- 
tnière ]H'i^oinie. ((■F. Hélivu/et ifinrh-'oloiiir fijyiilïcnm- et es.ijrrimni • 
I. m. |>. 8q, i,..te5.|,. ili, iiot,- 1 . fl'iv lU. notPi,) 
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ê i. X £ -i) 1 ^ISSS Z ( 1 frf T 
^XttJM^TJL^ntr-^^Tç 

le prince envoya des gens pour le tuer, — tandis 
qu'il était dans sa maison. — La princesse [leur] dit : 

— « Par Râ ! Si on ie tue , — au coucher du soleil , 
je serai morte; — je ne passerai pas une heure de 
vie, — n — On l'[alla dire] à son père. 

— Le [chef fit amener] le [prince d'Egypte avec la] 
princesse. — [Le prince fut saisi de] terreur, — 
quand [il vint devant] le chef-, — mais celui-ci l'em- 
brassa, — le couvrit de baisers, — et lui dit: «[Conte- 
moi qui] tu es, — car voici tu es pour moi un cn- 

it proliabli', iiiaÎH non unlièrcmeiit rerlaiiii'. 
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jr\iw:i.T,feT}i-i.j.ikViiT 

iànt ! n — Le prince dît : — « Moi , je suis Ventant 
d'un ofHcier de cavalerie du pays d'Egypte. — Ma 
mère mourut, — mon père prit une autre femme. 

— Elle se mit à me haïr, — et moi je me suis enfui 
devant elle. » — Le chef lui donna sa fille pour 
femme; — il lui donna [une maison, des vassaux], 
des champs, aussi des bestiaux, [cl] toute sorte de 
bonnes choses. 

Or après que (les jours] eurent passé là-dessus , — 
le jeune homme dit à sa femme : — «Je suis pré- 
destiné à trois destins : ■ — le crocodile , — le serpent , 

— le chien, n — Elle lui dît : « Qu'on tue [le chien] 

> Les débris de signe qu'on voll en cel endroit corruspoodenl exac- 
lemenl 1 la foniie hîératiqiit' du i-roupe ^ , iTc ^' H"'" ^^ donné 
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^j'~T^n:>-"!':s: ^: '::.,; 3 

qui t'appartient. » — Il lui dit ; — « Je ne 

tuerai pas mon chien, — que j'ai élevé quand il 
était petit!» — Elle [craignit([>)] pour son mari 
beaucoup , beaucoup , — et [elle] no le laissa plus 
sortir seul, — On — la tcn'o 

qûdques page» plu» haul (pi. III, I. ii), dans l'hisloirc de Thoutii 
et du priace de Joppé, avec J| pour délermiDSlif. 
' LitL : iQui &A duiant toi.a 

■ Un DHit illisible. 

' LiU. : «J'ai fait devenir tnl quand il claît petiUi 

■ Le mot à mol serait : •// (4* *) <■« t' (* — ) ''ai!'ail pas sortir 
au dehors • , ce <{ui |KM]iTait s'inti-rprëler ; < Le prioce ne lai&sait pas 
sortir son chien dehors>, peul-^re pour cmpJchiT que la princesse 
ne m tuer )a bêle clandestinement. Toutefois, i cette époque, 4^ ' 
avait perdu sa voyelle finale, cl ae prononçait |', ce qui uxpliqne 
pourquoi on trouve: i* |'. d'ordinaire prouom fcminia, employé 
souvent comme variante non vocalisée du 4° *• *° 4° * • d'ordinaire 
pronom maKulin.eiDj^oyé comme variante graphique de |'. pronom 
ftmjnin. A l'époque démotique It' n'est plus qu'une variante de |l 
féminin. Je pen^e ilone qu'ici "^^ n'est, comm^ dan» bien d'autres 
endroits, qu'une variante abusive de |' et se rapporte à la princesse: 
tEUe ne le ('>—~, le prince) laissait plus sortir eeul.i 
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d'^ypte pour se promener çà et là(?)- — Or voici 
le crocodile du lac [sortit du lac] — et il vint au 
milieu du boui^ où était le prince. — [On t'eDfenna 
dans im logb] — où il y avait un géant. — Le géant 
ne laissait point sortir le crocodile, — [et quand] le 
crocodile [dormait] , — le géant sortait pour se pro- 
mener. — Et quand le soleil se [levait, — le géant 
rentrait dans le logb, — et cela,] tous les jours, 
— pendant un intervalle d'un mois deux jours. 

' Goodwin traduit iU> catch binU. • 9^ 9^ J -'^ Mjjiiifie au 
pn>pi« eotav aprit .... pui« . par dtriTatioD , parcoanr .... courir à 
Irnert le paj$. La lacune empôcbe qu'wi ne puisse donner un sens 
précb au passage de iK>tr>: teit'a où cj mol se rencontre. 

* Touts cttti: partie du leilu est trop mutilée pour <pi'oQ pubse 
en restituer la lettre exacte ou en donner autre chose qu'une tra- 
duction conjecturale. 



,y Google 



— «.( 20 ).«— 

s-~5!ftrf:::ï:-[i:jiT*:'iç] 

Et, après que les jours eurent passé là-dessus, — 
le prince resta pour se divertir — dans sa maison. 

— Quand la nuit vint, — le prince se coucha sur 
sa natte, — et le sommeil s'empara de ses membres. 

— Sa femme emplit un — Quand un 

[serpent] sortit [de son] trou, — pour mordre le 
prince, — voici sa femme était auprès de lui, — 
[mais] non couchée. — Alors les [servantes don- 
nèrent du lait] au serpent, — il en but , — il s'enivra , 

' Une déchirure du papyrus a enlevé ei 
)ei caractÈre» qui précèdent el qui «uivi 
«ur la photographie. 

* A partir de cet endroit, chaque ligne a |icrdu si 
quart environ de sa longueur lotalf. 

' Goodwin suppOH! qu'on donna au scrjioiil du 
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EEEEï!:;:r;::i] +••(• p.t-in ~ • 

xirT*v^r?P'\tiitijj->ki. 

— il resta couché le ventre en l'air; — et [ta femme] 
le [fit pé]rir avec des coups — de sa pique. — On 
réveilla le mari , — [qui fut saisi d'étonnement] , — 
et elle lui dit : — « Vois ! ton dieu t'a donné — un 
de tes sorts entre tes mains ; — il [te] donnera [les 
autres. » II] présenta des oOrandes à Dieu, — l'adora 
et exalta sa puissance, — tous les jours de sa vie. 



aulre liqueur eaivranle. Aujourd'hui encore, en É<^te , on attire les 
serpents au moyen <le lait pur ou sucré de miel : la b^ 9e goi^ an 
point de ne plus pouvoir remuer. 

1 Litt. : • Il se coucha à la renverse. ■ ^^ .^^ est suivi dans Tori- 
ginal de deux signes que l'on peut interpréter <le dilTériinles maiûires. 
La Iranscriptton ^"^ m'a paru être plus ronformeà l'usage commun. 

• La restitution [ _ ™ jO W^- • ''"■ ■ "'^ faire descendre, 
le faire tomber», e»t douteuse. 

' Ce mot, qui n'est donne par aucun lexicographe, se retrouve 
dans la Papjnis de Berlin n° I, I. i34 et lio (cf. Mélanga iCarehéo- 
logU égypiùnne, L III, p. 1^5, iA6). 

' I « '^' répété par erreur tians l'original. 
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ÊJLXU.*-.TT3t.iwêRr=AÎ ' ~ : 

Et, a[prës que les jours eurent passe là-dessus], 

— le prince sortit — pour se promener dans le 
voisinage de son domaine; — [et comme il] ne sor- 
tait jamais [seul] , — voici son chien était derrière 
lui. — Son chien prit le champ — pour [poursuivre 
du gibier; ■ — ] il se mit à courir derrière son chien. 

— Quand il fut arrivé au lac, — il descendit vers 
le bord du [lac , — à la suite de son] chien , — et alors 

' Litt. : • dans lu cours du jour du chaquu jour. • 

* Les débris des signes semblent indiquer un mat ^ , ^ J^^ ' 
V , nouveau. Cu serait la foriDC isolée du groupe ="^ ^j^ ^S\ 
(Bnigsth, Diel. p. 66i-633), ilonl Je rAle en composition a été ù bien 
indiqué par M. Cbabaa | Vo^t iTiui Égyptien, p. io3. loA); cl ce 
rapprochement donnerait le sens de vnûiiuigt. 

* ^ I I I -MI- 1 1 ^^- '**"' nouveau , emprunté aux langues sémi. 
tique» comme le prouve l'orthagraphe. El se rapproche pour la fonne 
<le mo, pi. nlJO. ou dr rjtp. pi. nlNlD, pm-i, portio: mais te 
délinninalir C3 lui a«>ur.- \r sen« g:?néiBl de maiion. (/omoine. 
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Uexr;:0[-UT^If]»X[U^V 

& , A . ^ A ^ . .. i 

sortit le crocodUe — et l'entraîna vers l'endroit où 

était le géant. — — [alors le] croco 

dile, il [dit au] prince : — «Ahl moi je suis ton 

destin — qui te poursuit ,— — 

vers les chemins^}. . . — avcnlegéant. — Or, vois, je 

vais te laisser aller : — si le — — 

ton me frappera d'enchantement, — et le 

géant sera tué; — mais si tu vois le — [tu 

ver]ras ta [mort] ! » 

£t quand la teire se fut éclairée et qu'un second 
jour fut, — lorsque vint 
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La prophétie du crocodile est trop mulilëc pour 
qu'on puisse en comprendre le sens exact. On devine 
seulement que le monstre pose à son adversaire une 
sorte de dilemme fatal : ou le prince remplira une 
certaine condition, et alors il vaincra le crocodile, 
ou il ne la remplira pas, et alors « il verra sa mort». 
La fin du récit n'est pas difficile à restituer. Le prince 
triomphait du crocodile i mais le chien, dans l'ar- 
deur de la lutte, blessait mortellement sou maitre 
et accomplissait, sans le vouloir, la prédiction des 
Hatbors. 



De mieux informés rapprocheront ce récit des 
récits de même nature qu'on trouve dans la littéra- 
ture populaire des nations anciennes ou modernes. 
La version égyptienne est simple d'allure et n'a pas 
besoin de commentaires pour devenir complètement 
intelligible aux savants qui ne font pas métier d'égyp- 
tologue. Il me reste, afin d'écarter la seule difTicultc 
qu'elle présente, h montrer quelle idée les l^ptiens 
de l'époque des Ramessidcs paraissent s'être faite de 
la destinée, comment ils cherchaient à en expli- 
quer l'origine, quels procédés ils employaient pour 
y échapper, ou, du moins, pour en atténuer les 
effets. 

Le mot dont ib se servaient pour la désigner est 
Mll^ M ^ ' shXï. Lorsque le Prince naît , les Hathors 
viennent «pour lui destiner des destins, pour lui 
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sortir des sorU, ^'J^^ùlll^l^'^j », La ra- 
cine ûM'^sui se retrouve dans un Papyrus de la Bi- 
bliothèque nationale . | ^ « T Ûïil ^ ^ ' \t \ l \ 
\ '* « On lui a prédestiné une élévation égaie au 
ciel»', et dans la stèle C 55 du Louvre, J.^^^ 

t\JZ)^^'P:ATîlllliw^®.\ "J'ai veiUé à 
mon poste pour exalter la volonté de Pharaon, j'ai 
été matineux pour l'adorer chaque jour, j'ai mis mon 
cœur en ce qu'il disait, et je n'ai pas été rebelle au 
destin qu'il destinait pour moi n. Le factitif en P 
paraît dans une prière , ,4 ^ "^ ^ \ \ ^ ^ 

^j: :- t;r lia M a :: ~n ips, 

^™', "Ecoute-moi quand je te dis : Tourne-toi 

■ Ptejta, Papynu de la BrifiotU^oe impiriaU, pi. XV. I. 6. 
' Louvre. C55.1. iS-ii.Ctr.Priised'&venneî.ManimenUigyp- 
licnt, pi. XVH, I. i3-ii. Le double de ce telle, qu'oD trouve sur la 

stèle 88 du musée de Lyon . porte: J. "$" î JtTJ jtt-^C' X 

^-^♦lûlI:^S^^ (I- 7-8) «Je veille k mon poste pour 

exalter ses rolontési je suis matineui pour l'adorer chaquejour; j'ai 
mis mon cœur en ce qu'il dit. et Je n'ai pas éti rebelle au destin 
qu'il met devant moii; litt. • ï ce qu'il destine à ma facei. 

' Brujjsch {Monumenli de tÈiQ^te, pi. IV, i a, I. 6)i cf. Grébaut 
dans les Mélangea d'arckioloijU iijypiieant , t. III< p. 6i. 
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vers celui à qui tu as fait un destin ; Dieu n'ignore 
pas qui il a fait *. On a , comme substantif, dans ie 
traité de Ramsès II avec le prince de Khittî -. ^ ^ la 

♦ ~<Î5?-'k(PJ'xU(^l', .et,da.»le 
temps de Motour, le grand prince de Khitti, mon 
frère, après l'achèvement de son sort', lorsque 
Khittisar s'assit , comme grand prince de Khitti , sur 
le trûne de son père. . . »; et dans les Maximes do 
sciûe Ani à son JUs Kkonshotpoa : ^ '^ i^ J ^x âl i 

x;3)ix\s:f*r,n«xvuwv 

H *1 s^x ( %- Yk M :;i r,? ' « «il"! q"i »•= pi»i"t 

d'un délit à faux, quand, par la suite, Dieu Juge 
le vrai, son destin vient et [l'Jemporte * ». Divinité, 
tiM )^ M J '^ destin k compte les heures de l'homme » 



' Brugïch, Beeaeil it mommcaU, U 1, pi. XXVUI. 1. lo-i i. 

* Litt. ; f après Mn sorti. 

' Marietle, Pa^ynu ie BoaUuj, 1. 1, pap- n° 3, p. lo, 1. 1 i-ii. 

* H. Chibas {L'Egyplologie, t. II. p. m-ii) traduit : «Le Irailre 
accuse rauisement; ensuite, le tlieu fait connaître la vérité, et son 
lrc|>as vient et i'eutèvei. Le mot ï mot donne: altetoumer réponses 
(le transgression meiisongèreaieut , eii^iuilc, le <lieu juge le vrai . et 
son destin vient emporter >, 
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M>lMJ?!JPifPP^'"«t««'«ceMeuiiià 
^ % ^ fortune et nssiste avec elle au jugement de 
lame humaine ^. Leur alliance était si étroite qu'on les 
confondait parfois en une seule personne du nom de 
JliPmB' ^o^^^oRi^ et que, dans plusieurs textes, 
les mots llM )^ ^ J Shai et ^ ^ Bannit sont mis 
en parallèle constant l'un avec l'autre, «l'hot, est-il 
dît dans un hymne de la XIX' dynastie, fait les con- 
ditions de qui est et de qui n'est pas encore ; tlllî IkM , 
^"^■^ Shali, le destin, et RannU,, la fortune, 
sont avec lui *. » Ramsès II , dans son rôle de dieu 
créateur et providence , est ^ ïi 1 1 1 P = ™ * m 
Il le maitre du destin , le producteur de la fortune ° n. 
Dans notre conte, le héros reçoit à sa naissance 
(rois sorts différents mais paiement funestes. Ici, 
rien n'indique que le choix des Hathors fatidiques 
n'ait pas été libre : si elles ont condamné le prince 
à périr par le serpent, par le crocodile et par le 
chien, c'est qu'il leur a plu réserver pour lui ces 
trois morts. La plupart des documents semblent 
prouver qu'il n'en était pas ainsi d'ordinaire. La des- 



' DùmidHD./fûl. In*. II, pi. XL, I. iS.daiulecbanliJuWfiûlu. 

■ ToiJieniacA.eiIit. Lepius.cb. iiSJ.dans la scène du jugement. 

' Dans certains eiemplaire» du Ttdteabach, iv rhapîu^ ii5i/. 
AfoiUont est nommée avec Ronnicau Pa;pyrtaSallitr\\,^\. Il, I. i-3. 

' Papyrus Sailicr V, p. l\, I. 6-7. 

' Mariette, Al/^dot. t. I, |)1. VI, I. 36. Dans le Papyrus de la 
llibliot)ièi|ue natiuiialc que j'ai déjà cilii. le roi .\iiicno|iLis II est 
cgatemeul mis eu rapport avcr SItaît et ttannit (I. .^ ) ; mais le Icilc 
est (nij) mutilé pour que j'uii cwiyc I» Iraduclioii. 
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tinée humaine n'était pas réglée par un caprice de 
divinitë féminine : elle se rattachait par des liens 
nécessaires à la vie de l'univers et des dieux. Les 
dieux n'avaient pas toujours marqué pour l'humaine 
nature cette indifférence dédaigneuse h laquelle ils 
semblaient se complaire depuis le temps de Mini. Ds 
étaient descendus jadis dans le monde récent encore 
de b création , s'étaient mêlés familièrement aux 
peuples nouveau-nés, et, prenant un corps de chair, 
s'étaient soumis aux passions et aux faiblesses de la 
chair. On les avait vus s'aimer et se combattre , régner 
et disparaître, triompher et succomber tour à tour. 
La jalousie, la colère, la haine avaient agité leurs 
âmes divines comme elles auraient fait de simples 
âmes humaines. Isis, veuve et délaissée, pleura de 
vraies larmes de femme sur son mari assassiné ', et 
sa divinité ne la sauva point des douleurs de l'enfan- 
tement. Râ détruisit tes premiers honmies dans un 
accès de fureur'. Horus conquit le trône d'Egypte 
les armes à la m^în^ Plus tard, les dieux s'étaient 
retirés de la terre; autant jadis ib avaient aimé à se 
montrer ici-bas , autant maintenant ib mettaient de 
soin ù se dissimuler dans le mystère de leur éternité. 
Qui, parmi les vivants, pouvait se vanter d'avoir 
entrevu leur face? 

' Le livre des Lamentatioiu ihU et dé titphthyi a été publié par 
M. de Horrack. 

' Voir Naville . La deitracdon dei hommes par ta dïcaz, dan* les 
Traïaaciioiu oJAe Society of BMcal Archaology. I. iV. p. 1-19. 

> E-Naville. Le %(b J'J/oriu, in-folio, Genève, iS7o;Brag»ch, 
DU Sa'je dcr ijeflmjdtca Sonne , in-jf, 1S71 , CôKingen. 
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Et pourtant, les incidenls heureux ou funestes de 
leur vie corporelle décidaient encore à distance le 
bonheur ou )e malheur de chaque génération , et , dans 
chaque génération , de chaque individu. Le 1 7 Athjr 
d'une année sî bien perdue dans les lointains du 
passé qu'on ne savait plus au juste combien de siècles 
s'étaient écoulés depuis. Set avait attiré près de lui 
son frère Osiris et l'avait tué en trahison au milieu 
d'un banquet '. Chaque année, à pareil jour, la tra- 
gédie qui s'était accomplie autrefois dans le palais 
terrestre du dieu semblait se jouer de nouveau dans 
les profondeurs du cîtd égyptien. Comme au même 
instant de la mort d'Osiris, la puissance du bien 
s'amoindrissait, la souveraineté du mal prévalait par- 
tout, la nature entière, abandonnée aux divinités de 
ténèbres, se retournait contre l'homme. Un dévot 
n'avait garde de rien faire ce jour-là : quoi qu'il se 
fût avisé d'entreprendre, c'aurait échoué. Qui sortait 
au bord du fleuve, un crocodile l'assaillait comme 
le crocodile envoyé par Set avait assailli Osiris. Qui 
partait pour un voyage, il pouvait dire adieu pour 
jamais h sa famille et à sa maison : il était certain 
de ne plus revenir. Mieux valait s'enfermer chez soi, 
attendre, dans la crainte et dans l'inaction, que les 
heures de danger s'en fussent allées une à une, et 
que le soleil du jour suivant, à son lever, eût mis le 

■ IV Iiideet Osiride, c. i3 [édil. Paiihey, p. ii-i3]. La confir- 
matioD du leile de Plularque m trouve ditas |ilu»ieuri pas»age.< de 
textes magiques ou religieui {Pafiyrus mi]jifu«//arrùjédil. Cbabas, 
pi. IX, 1. 1 M|q.; etc.). , 
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— «^ 30 )•«■- 
mauvais en déroute. I^c 9 Choïak, Tliot avait ren- 
contré Set et remporté sur lui une grande victoire, 
Le 9 Choïak de chaque année . il y avait fête sur la 
terre parmi les hommes. Tète dans le ciei parmi les 
dieux et sécurité de tout entreprendre'. Les jours 
se succédaient, fastes ou néfastes, selon l'événement 
qu'ils avaient vu s'accomplir au temps des dynasties 
divioes. 

«Le h Tybi. — Bon, bon, bon*. — Quoique tu 
voies en ce jour, c'est pour toi d'heureux présage. 
Qui naît ce jour-là, meurt le plus âgé de tous les 
gens de sa maison'; il aura longue vie 8uccédant(?) 
à [son] père *. 

■ PiifrrnuS(iaKrlV,pt.X,). t)-io, 

' Les Egyptien! divisaient les douu beures du jour, depuis le 
lever du soleil jusqu'à wa coucher, en trois sections ,_ | Q de 
qu>b!« heures chacune. Les trois épithète!i qu'on trouve aprèe chaque 
date au Caiemirier Sallier s'appliquent chacune à une des neclioDs. 
Le plus souvent, le présage valait pour le jour entier; alors on Iroute 
lapole lll bon, bon, ton; t^t^feS. hoitiU. kotliU, hoUiU. 
Mai* il pouvait arriver que la dernière sectwa étant funesle. les deux 
BUirei fussenl favoraUes. On rencoalre alors la notation { J fc2. 
^n, bott,hosiiU,oii une notation analogue. répouJaut h la qualité des 
présagea observés. Celle parliculari té n'a pas été eipliquée par M. Cha- 
bas [Le calendrier des joari jasie» et nifatlet de Viuin^ égyptienne, 
10-8°, Paris, Haiaonneuve. ]36 page.ij. 

' Litt. : «de lous sei gensi. 
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tt l>c r> Tybi. — Mauvais, mauvais, maiivab. — 
C'csl le jour ofi furent brûlés les chefs par la déesse 
Sakiiet qui l'ésidc dans la demeure blanche, lors- 
qu'ils sévirent, se transformèrent, vinrent' : gâteaux 
d'ofTrandes pour Shou, Phtah, Thot; encens sur le 
feu pour Râ et les dieux de sa suite , pour Phtah , 
Thot, Hou-Saou, en ce jour. Quoi que tu voies en 
ce jour, ce sera heureux ^. 

^,^_^ j {Pop. SalUrr IV, pi. i3. I. 3-i]. Le dernier membre de 
phrase est obscur; je te traduis par exeipieiu patrem [juam], mais 
sODs garantir le sens. 

' Je ne aaarais dire à qnel épisode des guem» osinennes ce pas- 
sage Tail alluMon. 

* Le leite de ce verset est k la Tois mutilé et corrompu : i* Der- 
rière te mot "^ j g Jji ^— ' 1^1 qudquessignesont disparu dans 
une lacune. M. Cbabu traduit comme s'il restituait |' „ , ; je crois 
reconnaître les débris du pronom |', , , . Cette tecture aurait l'avan- 
lage de nous douuer trois >erbes . -^ ^ M *— ' t i i . M, ^ I 
1 ■ I ■ J 1 I -A- ^'^^ '** ''^'* ^ ^ même personne et dépendant de 
la conjonction ^ * ■ i° Il y a derrifere J H _^ un gTou|ic un peu 
mutilé qne H. Cbabas )it ^ ^ . mais o& je prérérerais lire ^ \ . 
On a, en efiet. deux phrases successives qui énoncent les genres 
différents d'offrandes qu'on Tait aux dieui. La dernière commentant 
par ^V , Ibb lois du parallélisme exigent que la première commence 
paiement par ^ \ . 3* g , | , est peut-être , comme le conjecture 
H. Chabas, une inadvertance de scribe pour ^B^i ■ , - Ce pourrait 
être toutsibis une variante rare île ^fâ ^ O ou le nom complet 
d'une sorte d'oflrande. A' Au lieu de J J^ «^ , , , ^^ . il faut lin 
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-—*•.( 32 )**-- 

«Le 6 Tybi. — Bon, bon, bon. — Quoi que lu 
voies en ce jour, ce sera heureux ', 

«Le 7 Tybi. — Mauvais, mauvais, mauvais. — 
Ne t'unis pas aux femmes devant l'œil d'Harus ^. Le 
feu qui [brûle] dans ta maison, garde-toi de [t']y 
[exposer à] son atteinte funeste '. 

T ï^ 0. -» , . 5* Le lexle donne \ Ç _^ ^ J^ J . on doit 

corriger | ^ _ ^S J^ J . Ce» dcuï divïniié» font partie cle la 
■uile de RA et aont Mnivenl représenlées «lebout, l'une 11 Pavant, 
l'autre k l'arrière de la barque solaire. Elles ronuaieiil une paire 
comme f \ ^^ Ji . .f ^ s ! c'est pour cela qu'ici elles ont, à 
deui , un seul détenntnalif divin J. Enfin 6* toutes les indications de 
présagea sont favorables. La marque f f l' ici comme aillenrs, est 
fautive et doit être remplacée par | J { . Le texte du passage rétabli 
et corrigé d'après ces indications donne : , ^ , , \\\ , ç 

:'ïçsfii:iià,imi^i{.:,T:i:i; 
z;oi+^;;,?,:z:iiàiii«:r-¥SJi^ 

[Pap. Soilia- n, fA. i3,i.4-6). 
' Pap.SaUier\V,iA. i3.l. 6-7. 
' Id, le Soleil. 

' Le verbe J ÎWiiC^i 1 i introduit son régime par^; h 

membre de phrase J|^ , ^ J ^ J j doit C-Ire réduit i Jj^ ^ J ^ 
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u Le 8 Tybî. — Bon , bon , bon. — Quoi que tu 
voies en cejour, dc[ton]œii, le cycle divin [t'Jexaiice, 
Consolidation des débris'. 

Il Le 9 Tybi. — Bon, bon. bon, — Les dieux 
acclament la déesse du midi (i*) en ce jour. Présenter 
des gâteaux de fête et des pains Oaat' qui réjouissent 
le cœur des dieux et des mânes *. 

,y,. Enfin, il me «eiobie.qoe derrière le verbe )| J^.i,^"' il 
faut rétablir ^=', ia traduction 'le Teu qui est dans U maison, con- 
MTve-i-en l'activité brûlante, en ce jouri, ne me paraissant pas offrir 
un seiu sniBsamment clur. La pbraie compiële se rettitaera comniK 

■^P^^l^ {Pap.SaUUrr/, pi. i3, I. 7-8). 
' Ici encOTe, le texte semble ne pas être correct. La formule du 

début se termine toujours par la clauiule ^ 1 } 1 1 c=> ■ 1 1 ■ 1"' 
miiHpiB, et qu'il faut peut-être rétablir. Le texte serait alors ; 

:xM,?,i=mi'^niiiii.j:aiP~p 

!!!l!!iUZZ*Ii . ,^(P*V' Satlieri\. pi, i3. 1.8). Pourlanl 
cette intercalaiion n'est pas indispensable. Le dernier membre do 
phrase (ait atlosion à la reconstruction par Isis du corps muiilii 
d'Osiris. La légende voulait, en eQél. qu'Osiris, mia en piËces par 
Set, recueilli lambeau b lambeau, puis placé sur un lit funéraii« 
par Isb et Nepbtbp, se fSt reconstitué un moment et eât engendré 

' La première partie de la pbrasc est obscure. Elle renlêrme un 
toot 9 A I D) qui , d'après le déterminalif , siimble rej>ré.wnter une 
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— ■«•{ 34 ) t » — 

a\.e lo Tybi. — Mauvais, maiivai», mauvais. — 
Ne fàb pas un feu de joncs ce jour-ià. Ce jour-là, 
le feu sortit du dieu Sop-ho dans le Delta , on ce 
jour '. 

«Le 1 1 Tifbî. — Mauvais, mauvais, mauvais. — 
N'approche pas de la flamme en ce jour : Râ v. s. f. 
l'a dirigée pour anéantir tous srs ennemis, et qui- 
conque en approche en ce jour, il ne se porte plus 
bien tout le temps de sa vie *, n 

iléMSG. el que j'ai tncluil, par conjeclure. «la HceMC Hu midi» : 

m,f5>*^.f. Il'.f.S.fclï. pi. .3,1.9) 

' Je ne sais \ut qui ni le dieu Sop-ko dont le nom est suivi d'un 
double délenninatîr divin, ni à quel propos il mit le Uellaen feu. 
Leteile esl un peu mutila, et M. Cbabas a cru lire dam nue lacune 

le verbe I' y j^ \i lu traces des signet encore visibles me paraissent 

mieui répondre li la lepm ^^ ^ \ que j'ai adoptée. , =r n 1 1 

(ùrlV. pi. i3, I. 9;pl. li. I. i). Le dé termi natif Q derrière ,__| 
'lui B** inutile; il a été attiré par le parallélisme enire ce mot 

«<— |ÇÎm,o. 

' lei encore, le texte e-.t criblé de fautes grosMër«.i qu'il importe 
de corriger avant d'abnrder la traduction. M. Cbabas a fort bien vu 
que le iiccond ^ )^ ^p, ^^ _^ cloil Itir remplacé par une aOir- 
maiion .JL. ^»» _rt ^ {Op. (ani^. . p. lâ). Le verbe que j'ai tra- 
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Tel officier de haut rang qui, le 1 3 de Tybi, af- 
frontait la dent ^un lion en toute assurance et fierté 
de courage, ou entrait dans la mêlée sans redouter la 
morsure des flèches syriennes', le 13, s'ef&ayail k 
la vue d'un rat et, tremblant, détournait les yeux '. 

Chatpie jour avait ses influences , et les influences 

Juii par «uiéinLir» rM efiacé, et je ne voii pai k quel mot peuvoii 
répoDclie lei dfbris Je signes que porte encore le manuKiit lilëra- 

Tf [Pap.Sallùriy,p\. li . I. i-i). L'oftbographe biifuredn nom 



au dieu (®.„j , J »e retrouve i la pi. n, I. lo. Elle daigne 

lU, roi ite U itynaslie divine . et s'eipliqiw par ce fait que le scribe, 
■ccoutumé k mettre dans les cartoucbes prénoms un O initial , avait 
fini par écrire machinalement O après le commencement de chaque 
rarloadie. La locution ^ ■ J «ignifie litféralemenl 1 mettre la face 
de quelque chose ou de quelqu'un vers une dîrettioai, c'està-din 

• diriger quelque chose ou quelqu'un vers >I^|'i i i deT^^ «^ 

I', , , est amené par le pluriel '^ ^^! V* précède immédlMe- 
ment iquicooque s'approche d'euit, c'est-li-dire ide la flamme et 
des ennemis contenus dans la Dammei. 

■ C'était en effet un jour heureux [Pap. Saliitr IV, pi. li, I. i). 

' Onirouve,cnefiei,p(Mir le 1 1 Ty bi . la note «uivanU : , ^f 

,^, ^"^ l^\ î^ {P^.5a«i<rrV, [J. li , 1. 3J. 4U 1 1 Tjbi. 
— Mauvais, otauvnis, mauvais. — Tâche de ne voir aucun rati ne 
t'en afiproclii' pa» dans (a maison. • 

3. 
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— M.( 36 )^— 
accumulées formaient à chaque homme un destin. 
Le destin naissait avec l'homme , grandissait avec lui , 
le guidait à travers sa jeunesse et son vieil âge, jetait, 
pour ainsi dire, la vie entière dans le moule im-: 
muahle que les actions des dieux avaient préparé 
dès le commencement des temps. Pharaon était sou- 
mis au destin, soumis aussi les chefs des nations 
étrangères'. Le destin suivait son homme jusqu'après 
la mort; il assistait avec la fortune au jugement de 
l'âme *, soit pour rendre au jury infernal le compte 
exact des vertus ou des crimes, soit afin de préparer 
les conditions d'une nouvelle vie. 

Les traits sous lesquels on se lîgurait la destinée 
n'avaient rien de hideux. C'était une déesse, Hathor, 
ou mieux, sept jeunes et belles déesses', des Hathors 
à la face rosée et aux oreilles de génisse, toujours 
gracieuses, toujours souriantes, qu'il s'agît d'annoncer 
le bonheur ou de prédire la misère. Comme les fées 
marraines du moyen âge, elles se pressaient autour 
du lit des accouchées et attendaient ia venue de l'en- 
fant pour l'enrichir ou le ruiner de leurs dons. Los 
peintures du temple de Louqsor * et celles d'un 

' Il est dit ifnn <les princes de Khilli <pie • u deatinée • lui donna 
MU frtre pour nict^iMeur [Traiti de Banuit II avec le princtde Khitli, 

1.,.-,,). 

.* Voir le tableau du jugement de l'âme au ch. ii5 du Rituel. 

' C'est le chiffre donné par le Conte des deaxfrirei (pi. IX. I. 8). 
Bani d'autres manumeots, le nombre n'en est pas limilé. 

* Cbampollion , Monuments de TË^ple tl de la Nahu, pi. CCCXL- 
CCCXLI. Le (Jiile reproduit par Chanipnllioo n'indique aucun nom 
de itéessc; les Ilailiora représentera avec la relue sur le lit d'accou- 
chemenl sont au nombre de neuf. 
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temple d'Esnèb ' nous tes montrent qui jouent le i-ôlc 
de sages-femmes auprès de la reine Moutembuat, ■ 
femme de Thoutmos IV, et de la fameuse Cléopâtre. 
Les unes soutiennent tendrement la jeune mère et la 
raniment par leurs incantations ', les autres reçoivent 
le nouveau-né, se le passent de main en main, lui 
prodiguent les premiers soins et lui présagent à l'envi 
toutes les félicités'. Les romans les mettent plusieurs 
fob en scène. Khnoum ayant fabriqué une femme à 
Bitaou, le héros du Conte des deux frères, les sept 

' ChampolUoD, Manaaunls, pi. CXLV, i-i. 

* A Eitiëh, le groupe d'Hatbors qui est placé tterribre U reine 

Cléoptbre porte le titre général de y <S m V Q j*^ X ' A 
^r JC B 1 teaiSi-i '.mM *^' liobîlantea du Nord qui font le 
cbarme de raecoucbenent poar [ la mire du Soleil ] >. L* première ae 
tieut debout derrière le dot de Taccoucbée, lui Mutlent les bru et 

le bu«te : c'est ^% \| l« déeise Niu Dea deux Batrea , l'une est ) j|| 
I' ^ f ^ y lia sage-femme Ti-ônUi (donneuse de vie] •; le nom de 
la dernière est détruit. 

* A Esnèh, le groupe d'Hatbors <pii fait lace à f accouchée eat 
représenté accroupi. Celle qui tire l'enfant du sein de la mère est 
I llll ' ' % y • la sage-femme iVdUnu (la douce) •; derrière cel]»«i, 
est la nourrice ^3 % 9- Comme on le voit, chacune d'elles porte 
un nom particulier et semble ne rien avoir de commun avec llalbor. 
La l^nde qui est au-dessua d'elle', et qui est asseï mal reproduite 
dans Champollion . prouve néanmoins [(iie toutes cen déesses i noms 

difiërenta sont lea Uatbora fatidiques. ^ ""^ SI • ! J • = LI 
(jui viennent vers (a ilèesie Ki'l, comme les deux divines colombes [?), 
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— „.( 38 ).«— 
Uathors la viennent voir, l'examinent un moment et 
s'écrient d'une seule voix : « Qu'elle périsse par le 
glaive ' n. Elles apparaissent au berceau du Prince 
Prédestiné et annoncent qu'il sera tué par le serpent , 
par le crocodile ou par le chien ^. 

Les voir et les entendre au moment même ou 
elles rendaient leurs arrêts était faveur réservée aux 
grands de ce monde. Les gens du commun n'étaient 
pas d'ordinaire dans leur confidence. Ils savaient 
seulement, par l'expérience de nombreuses généra- 
tions, qu'elles départaient certaines morts aux hommes 
qui naissaient à de certains jours. 

«Le 4 Paophi. — Hostile, bon, bon. — Ne sors 
aucunement de ta maison' en ce jour; quiconque 
naît en ce jour, meurt de la contagion, en ce 
jour». 

a Le 5 Paophi. — Mauvais, mauvais, mauvais. — 
Ne sors aucunement de ta maison en ce joui-, ne 

• Cr. p. 4-5. 

' lâU. : (Ne sors «en aucune voiei; en d'autres lenues : <Ne 
Mira d'aucun côléi. 

IPap.MUer. IV, p. A, 1.3). J'ai raUbli. àei-Kitre le verbe ^y^. 
U j>réposilioii ^-^ que le scribe avait puaée. 
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_«.( 39 )«- 
t'fapprochc] pas' des feiiimes; c'est le jour d'offrir 
oflipande de choses par-devant (Dieu}^ et Monlou 
repose en ce jour. Quiconque nait en ce joiir, il 
mourra du coït ^. 

Il Le 6 Paophi. — Bon, bon, bon. — Jour heu- 
reux dans le. ciel *; les dieux reposent par-devant 
(Dieu) et le cycle divin accomplit les rites par-de- 
vant* Quiconque naît ce jour-là, mourra 

d'ivresse ''. 

' Le verbe qui exprime l'acligD de ■ s'approdier • esl muiîlë de 
(a;on 1 iie pas pouvoir être restitue. 

' "^ «1— 1 rT7 î( I ■■ ^'** ■ ' ^'"'^ '^ ''''™ ^^ choses par- 
devant. 1 Pour le aem • accomplir ud sacrifice, un rite», quepreud 

le verbe ,^^_ erafAoyé absolument . j'ai donné ailleurs des exemples 
tirte de monuments de diBenaite-' ùpoques. 

' r;s?;;f !H^~2^'^PTX?z 

^'='t.'%'i^'Z^'~' iP^' SattierlW pi. 4. I. S-â). 
* Lilt. : ■ Pour daiu le ciel •. 
' Un mot effacé, probablement un nom île dieu. 

VTi^niJiTP^.%-xrz:!gs 

IV. pi. i . \.i-€). U texte porie^ Jij'ai rétabli «^'^^ fautca été 
amenée par l'ideutilc de prononciation de ^ J| moal imÈru», avec 
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u Le 7 Paophi. — Mauvais, mauvais, mauvais. — 
Ne fais absolument rien en ce jour. Celui qui blas- 
phème contre Râ en ce jour ' 

Quiconque naît ce jour-là , mourra sur la pierre ^. 

" Le 9 Paopbi. — Allégresse des dieux , [ les hommes 
sODt] en fête , car l'ennemi de Rà est à bas. Quiconque 
naît ce jour-là mourra de vieillesse '. 

^J^ ntool •mouriri. M. CUbu a traduit {CaUadrirr de$ joan 
faila tt néfaste*, p.ià) '- (Jour de fèlc <le Ri dans le ciel; les ilieui 
Mmt en paii dans la divine pré.'ence; lea familles divines sont heu- 
reuses devanl lUi. Je ne vois aucune menlion de Rà dans la |>artie 
consertée de I* phrase, et je ne saig sur quelle autorilé M. Chabas 
l'est apjiuyé pour rélnblir le nom de ce dieu dans ta partie déiniite. 

' Litt. : • [Le] il va-de-bouche avec Ri, en luii. 

■ Void les débris ilu leile tels que j'ai pu les déchiflrer : , , ^o 

V Ci ^1 . 

""^i^in^^ {Pap.SaUierlV, [J.4. 1.6-7). Tai suivi, 
pour le dernier niot, la lecture et la traduction de M. Chabas. 
On pourrait lire dans le manuscrit ,_^ ^^^ , ce qui donnerait le 
sens de terre étrangirf,loialaine: • Quiconque naîtra ce jour-là, mourra 
sur la terre itrangire. • 
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kLc a3 Paophi. — Bon, bon, mauvais. — Qui- 
conque naît ce jour-là, meurt par le crocodile '. 

«Le 37 Paophi. — Hostile, hostile, hostile. — 
Ne sors pas ce jour-là-, ne t'adoone à aucun travail 
manud: Râ repose*. Quiconque naît ce jour- U, 
meurt par le serpent *. 

«Le 39 Paophi. — Bon, bon, bon. — Quiconque 
naît ce jour-là mourra dans la vénération de tous ses 
gens*.» 

Jl^i^^^lcSl^ (P-p- s-aur IV. pi. 4. 1. 8). Le 
telle parle leulement nnnvJAlJ O !■ ^ ^^ semblant 
exiger ici une cocutniction parallèle, j'ai riiabli , — , ff ^f île 
manitrek o)>leiiir ranlilhèie li fréquenle : «La iieax sont en joie, 
let hmuui* tant en fête. > 

■ ~:SnV;nf iiiP'îx-iL? J.i^:=;ik 

■ U. Chabai traduit: lan coucW du aoleili. Ce mds de J^J 
. j , J serait poaùUe dan« on imle ordinaire. Hais , dan* le Pa- 
^nu SaUier IV, on trouve le verbe ^g J joint au nom de divi- 
nilét antres que le Snletl; Hontou, par exemple : ^ç J ] " ^ ^ 
1 Ç J (pi. IV, I. 4], que nous avons cité (cf. p. 39, noie 3). 
L'analogie nous force donc i traduire aRi leposeï, comme plus 
baut, (la majesté de Hontou reposei. 

p.7.1-')- 

* LilL: «mourra (>cr*lej v^nMjdc ses gensi.pom'ipasser parmi 
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Tous les mois n'étaient pas cgalement favorables 
à cette sorte de présf^e. A naître en Paophi, on 
avait huit chances sur trente de connaître, par le 
jour de la naissance, le genre de la uiort. Athyr, qui 
suit immédiatement Paophi, ne renfermait que trois 
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contre son destin , se tenir éloigne des canaux et du 
fleuve, ne s'embarquer jamais à de certains jours où 
les crocodiles étaient maîtres de l'eau', et, le reste 
du temps, faire éclairer sa navigation par des servi- 
teurs. On pensait qu'au moindre contact d'une plume 
d'ibis, le crocodile le plus ^ile et le mieux endenlé 
devenait immobile et inoSensif ^. Je ne m'y fierais 
point; mais l'Egyptien , qui croyait aux vertus secrètes 
des choses , rien ne l'empêchait d'avoir toujours sous 
la main quelque plume d'ibis et d'imaginer qu'il était 
garanti. 

Aui précautions humaines, on ne se faisait pas 
faute de joindre des précautions divines : les incan- 
tations, les amulettes, les cérémonies du rituel ma- 
gique. Les hymnes religieux avaient beau répéter en 
grandes strophes sonores qu'a on ne taille point 
[Dieu] dans la pierre, — [ni dans] les statues sur 
lesquelles on pose la double couronne ; — on ne 

' A la (laie du il PMphi. le Papjrrai S<Jlier IV enregistre la 
■neolion suivante : \ la-^fjj dîJiîIZ; ^ X i , ,1' 

; il J Vn ^^ a iNe [le lave] dons aucune eau, ce jnur-là; qui- 
conque navigue sur le Deuve, c'est le jour d'être mis en piÈces par la 
langue de Sevek (lecrocodile)i. 

' Âpsoya Jvflpuvov ireriftjrvov ^Mfi€»oi avi^im , "pOKéSaXop 
éxflwta KttM «7(pôii M tïIi nefaXfit {^v/po^oiiin ' toiror yà^ iès 
tStttt ■m^tp^ ^ifs iKiviiJo* eip-iotit (Horapollon, HUng^ypk. If, 
Lxuii édil. Leenau, p. gJt-gS). L'iiiérc^iyplie en qucslion e^t^ . 
rréquGot aux basHS ^toques. 
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■ ■t t >[ 4& )••*■ — 
le voit pas; — nul service, nulle offrande n'arrive 
jusqu'à lui ; — on ne peut l'attirer tbns les cérémonies 
mystérieuses; — on ne sait pas le lieu où il est; — 
on ne le trouve point par la force des livres sacrés '. » 
C'était vrai du dieu idéal, du dieu absolu, du dieu 
parfait, de Dieu , en un mot, dont on admettait l'exis- 
tence comme premier article de foi , mais auquel on 
songeait peu en l'ordinaire de la vie : ce ne l'était point 
des dieux. Râ, Osiris, Shou, Ammon, tous ceux qui 
avaient figuré tour i tour dans les dynasties divines, 

Z '«■ V S« y s i:; Kl ? rrs* cv- »■»■ ". 

p. Il, ). 6-8, et Pop. AnatUui VU, p- 9, U i-3). La traduction 
liltëraleserait:iPoiDttailleii>ent<le pierre».— [nid'] ïmi^li poser 
les conronnea; — point il o'a été vu; — point ierrileun, point 
oblateun de lui; — point agir de mjstcrea; — point n'ett su le 
lieu où il eat; — point il n'est trouvé par force d'écrits. > Le der- 
nier membre de ia phrase, mutilé i la fois dans SaOitr II et dans 
âiuutaii VII, a été rétabli en complétant les deux textes fun [lar 

l'autre. SalUa- H « : _„ i^ ik I^ | *" Kl ^ 77^ "I»"" 
tfoaver efaassea d'écrits*, ce qui ne signifie rien, et Aniuiaii VII ; 

lier 11, i qui on dictait son texte, a cru probablement entendre an 
i/imlapthsji/lai oà il a cru reconnaître le mol g | ^"l | . C'est ce qui 
m'a décidé à rétablir la leçon i^'^Xft^Vi^^llIFii 
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n'étaient pas inaccessibles; ils avaient gardé, de leur 
passage sur la terre , une sorte de faiblesse et d'im- 
perfection qui les ramenait sans cesse à la terre. On 
les taillait dans la pierre, on les toucbaît par des 
services et par des offrandes, on les attirait dans les 
sanctuaires et dans les châsses peintes. Si le passé de 
leur vie mortelle influait sur la condition des hommes, 
l'homme inBuait à son tour sm- le présent de leur 
vie divine. Il y avait des mots qui, prononcés par 
une voix humaine, pénétraient jusqu'au fond de 
l'abtme; des formules dont la force agissait conmie 
un attrait irrésistible sur les intelligences surnatu- 
relles; des amulettes où la consécration magique sa- 
vait bien enfeimer quelque chose de la toute^puis- 
sance céleste. Par leur vertu, l'homme mettait la 
main sur les dieux; il enrôlait Anubis à son service, 
ou Thot, ou Bast, ou Set lui-même, les lançait et 
les rappelait, les forçait â travailler et à combattre 
pour lui. Ce pouvoir formidable que le magicien 
croyait posséder, quelques-uns l'employaient à l'avan- 
cement de leur fortune ou à la satisfaction de leurs 
passions mauvaises : on avait vu, dans un complot 
dirigé contre Ramsès m, des conspirateurs se servir 
de livres d'incantations pour arriver jusqu'au harem 
de Pharaon '. La loi punissait de mort ceux qui abu- 
saient de la sorte; elle laissait en paix tous ceux qui 
exerçaient par leurs charmes une action inoffensive 
ou bienfaisante. 

' Chabas. Papyrus magi<fiu liai ris, j>. i joi^A ; Devi'riai. Le pa- 
pyai jadiciaire ilc Tarin, |>. iii-i 37. 
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Désormais, l'homme menace^ pnr lf> sort n'était 
plus seul Â veiller; les dieux veillaient avec lui et sup- 
pléaient à ses défaillances par leur vigilance infaillible. 
Prenez un amulette qui représente «une image 



,y Google 



— «^ til )^-- 

Fussiffz-voos né le 3 3 on le a 3 de Paophi , Ammoii 
était tenu de vous garder contre le crocodile et les 
périls de l'eau. D'autres formules et d'autres amu- 
lettes préservaient du feu, des scorpions, de la ma- 
ladie ' ; sous quelque forme que le destin se déguisât , 
il rencontrait un dieu arme pour la défense. Sans 
doute, rien qu'on fît ne changeait son arrêt, et les 
dieux eux-mêmes étaient sans pouvoir sur l'issue de 
la lutte. Le jour finissait par se lever où précautions , 
magie, protections divines, tout manquait à ta fois; 
le destin était le plus fort. Au moins , l'bomme avait-il 
réussi à durer, peut-être jusqu'à la vieillesse, peut- 
être jusqu'à cet âge de cent dix ans , limite extrême 
de la vie, que les sages égyptiens souhaitaient d'at- 
teindre, et que nul mortel né de mère mortelle n« 
devait dépasser^. 

i2r.:.ir;*tv^::^«(v-'jTr<af 

J ^fl ^% Q) i} ' — ( Papyras magiqtit Uair'u . p. 6 , 1. 5-8). 

■ Le Ptp/rtis I 3^8 tle Leyde, publié par M. Plejle (Étaiei égyp- 
toiogiifixi, I. 1. Leyilc, i866}, est un recueil de formules dirigées 
rontre iliverM» maladie». 

* .Sur l'âge de ceni dix aas . voir le curieux mémoire de Goodwin 
<lans Chabas {Mâaagei igyflr^oyiifaa , i* série, p. iSi-iSy). 
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COMMENT 

THOUTII PRIT LA VILLE DE JOPPÉ, 

CONTK iiCYPTIBN 

oo^msfi Kv PAPVHDs baur» n° Soo dd Bnirtsn mdsrum ' 
(Verso, P. 1-3), 

(Coandu ColUg£ d« France, àéc 1877 — janT. 1878). 



Le début manque. Au point où nous prenons le 
rëcit, trois personnages sont en scène : un odîcier 
égyptien appelé ^ ^ ^ Thoutii , le prince d'une 
ville syrienne et son écuyer. Le nom de la ville a 
été transcrit par le premier traducteur, M. Good- 
*'"^' MV^ J-i' ""'"^ qu'on n'a jamais rencontré 
ailleurs et qu'on pourrait identifier tout au plus avec 
celui des D''P'K , Emim *. On le rencontre cinq fois 



' Sur le Pa/iyrat Harrii 11° Soo, voir Joanuit aiialifot, 1877. 
|). 139-iiio. et Goodwin, Traniadionj of ihr Sacklr "J Biblicat Ar- 
ch^ohjy.t m, p. 3io-3iS. 

' Trantaclûmi , i, III, p.Sji. 

' Gni^, xtT, 5; Dnii^..ii, 10, 11, 
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dans les parties cooservées des trois pages, mais tou- 
jours plus ou moins mutilé. En comparant et en 
complétant l'un par l'autre les passages où il se trouve, 
on parvient k le rétablir en son entier ' : 



4*^ 4kt^ 

p. I.l. 13. P. II. I. lo. 

P. III.). 9. 

La première lettre est bien \^, mais la seconde 
n'est certainement pas ^. C'est un ■ bien caracté- 
risé, tout semblable au ■ de ■«, 1 4 , dam la for- 
mule finale Qp*(l^*> nfiiut donclire, au lieu de 
MV^ J- «^ <*«* ^™'»' W'JL «t la ville de 
Jàpou (Joppé). 

Il est probable que le conteur rappelait au début 
comment le chef de Jâpou avait tenu longtemps 

' J'ai agramli un |)«u les ilint^aions Jei caTKièTeo pour ea ivndre 
1rs partkubrit^s plu* •u-n.iiblr.^. 
' W.Ill. I. i3. 
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contre les armées égyptiennes sans que ruse ni force 
triomphât de sa résistance. Un officier du nom de 
Thoutii promettait de le réduire , k condition qu'on 
lui confiât la grande canne du roi Thoutmôs III et 
qu'on lui laissât la liberté d'agir à sa guise. Il faisait 
cacher la canne de Thoutmôs III dans un ballot de 
fourrage, puis désertait et se rendait au camp syrien 
avec un corps de cavaliers : peut-être donnait-il pour 
motif de sa défection quelque accident arrivé au 
sceptre du roi. Le prince de J6pou l'accueiUnit avec 
honneur et l'invitait à sa table ; au moment où s'ouvre 
le récit, le transfuge (^yptien et le chef syrien sont 
occupés à boire. 

Bien que mutilée , la première page est facile à 
restituer presque entière. Deux formules y reviennent 
sans cesse qui facilitent singulièrement l'œuvre de 
restauration r i " le titre du Syrien , J^ ^ M ^ \^ S 
1 . . a° le nom du sceptre royal , • ^ — ' ^ J^ ou 

Grâce au retour perpétuel de ces deux formules, on 
peut établir que la page en question avait non pas 
0,077 ^^ lat^e comme la page II, ou 0, i ^8 de large 
comme la page m , mais 0, 1 5S comme les cinq autres 
pages du verso. Les lignes 6 et 7 du fragment sont 
conçues de la sorte : 

1-6. ifTs:p~ti;,r,|ç 
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Les membres de phrase qui forment ce passage sont 
tous construits de la même manière. Ils se com- 
posent de \x^' '''"" verbe et de son régime. Le 
membre de phrase mutilé commençait par ^ Ç et se 
terminait pai" —^ 4^ JJ;,^ J (® !!!!!!! |I?J "ÏIP; on peut 
la lacune \ Ç [ç^fj^ 
^ _^ ^ I etc. Les signes 
sans tenir compte du 
B longueur égale à celle 
lant compte du verbe, 
longueur de lignes que 
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inm T ^, [Ai] izïïnn^M 



les mannes, [et il] les 

[fit disposer], comme on fait aux i 



' Le mol partit se rattacher i la racine ^g ijoindre. unin et 
lignifier au débat lun B'>>einb1age d'objels diversi, par suite le 
■ tontenanti dans lequel on assemble des objet», ou, comme Cha- 
bai a bien traduit, un ipanieri, une ■ manne •, une icouflei, un 
icoflrei, dans lequel on emballe clea denrées et des substances alï' 
mentaires [Mélangii i^pUtlo^'ufua , Ilt's.rie, t. U, p. 137, noie 3J. 
Les "^^aB* Bont mentionnés à plusieur.4 reprises (Papynu de 
Lrfde I 3i8, p). Ik, I. 8; cf. Cbsbas, IL: Pa^ynu ;4(uutiLft IV, 
pi. XIII, I. Il), une fois avec l'indication des matières employées k 

ta, i=da.iri,, ( y ^-- M ç P — J ! It^TT W 

i, W y n kT If, H P 4- ,■?, ' i'i«».™iv.ri.xm. 

I. ii-ii) «Fais approvisionner les fabricants de couflét, en ro- 
seaux et en joncs.. Des .conserves. (?) V ^ ^ l^ . "ne 

espèce de giteau , H n 1 ■ ""^ substance du nom de , ^. =jf 

f,* [Pafynu Aaaataii IV. pi. XUI, 1. >i; pl. XIV, L 1-3) aaieot 
placés dans ces coufTes, ainsi que des pots de miel : J^ \ ... J^ 

:^f3c;^x*.:,f,TéC'îiz;P~ 

_^ J^_^ nn {H., pl. XIV.I. lO-n), </tein.- tu feras enlever 
les miels exprimés (?) qu'on a mis en couffe (lîlt. : ils ont mh des 
cooffes à eux). Mémorandum desdits : Miels exprimés : âo cruches 
neuves, eto Le texte faisait sans doute allusion k la provtade 
~|~ J^ \ , , , des chevaux dont il sera question plus bas, et disait 
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Thoutii les artisans de 

Pharaon V. s. f. eux. Et après 

qu'ib eurent passé leur heure à boire , Thoutii dit au 
[vaincu de Jôpou i «S'il te plaît! Tandis que] je 
H [demeure] avec les femmes et les enfants de ta cité 

qu'on avait arrangé cette provende comme on Tait les couSès pleines 
(i'noe substeDce dont le nom a disparu dans la lacane. 

' Le nom propre du dieu est Jfi Thoad; eu j joignant le \ i 
(cf- Mtitmgti daichioiogK égyplUiuu «t auyrUaw, t. lit, p. iSg, 
noie b], on a J(^ \ Theali-i, iceliii qui est à Thoti. 

' ^^ y y y^ ^ désigne une classe de personnes encore mal 
déterminéi:. J'ai pris, faute de mieux, le sens donné par Chabas 
[Milanga égj'plologiifuei, 3* série, I. I, p. li, lii-iii), 

' LitU : I après Imr heure de boirai. 

* La première partie de la restitution /^ ^_. ^ ^ ^i \ ) ,; J_. 
e.it commandée par le conteite et remplit à peu près la moitié de la 
lacune. Le sens et le mouvement général de la pbrase ciigent, dans 
le discours qui suivait : i ° une formule de politesse à l'adresse du 
cbefde Jàpouj l'une formule où Tboutii. parlant à la première per- 
sonne, mel aon état actuel en opposiiion avec ré:al de suit escorte. La 
formule de politesse, nécessairement Irèa-brcve, puisque la moitié 
de la lacune est déjà remplie d'une maiiièm certaine, m'esl fournie 
par un passage du Princf jn-éHeiliné (p. 111, 1. i] nu li' liéros. 
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uA toi, qu'on fasse entrer [mes compagnons avec 
Il leurs chevaux] pour leur donner la provende, ou 
« bien qu'un Apourou coure [à l'endroit où ils sont ! m 

l'adretsanl aux Gis des chefï dé SjpTÎe. leur ilit : ^ j^ , , , , 
J^ f-^ ç N^ T ^1^ , 3'^| ,^„, pi^, _ jg ,,jj adresser une prière 
Bui Jieuii; id. il suflil île changer le pronom lujel jf j^ , , , 

, ^, (S'il teplift!» Dan» ce qui suit, tl ne pontait y itoirque 
^ i _^ 4l T" M «Tandis que je demeure, ou | ^ • ? ^J 

ç jQ^ •Tandis que je bois ! > qui est en opposition arec l'état de 
l'escorte restée au dehors du camp nu du palais, comme Tindique. 
(a demande de Thoatîi : iQû'on fasse entrer mon escorte. > 

■ Lilt. : iTb ville de ta membres, t ceit-i,-dire (la propre tillei. 
Sur ce tbëtne proDODoiiul , cf.de Rougi[Clirttuauahie,U,p.Si-bi]. 

' Jeneroia puère que le mot . jlu j^ ^ ffj/amille. peuplade, 
îribu, eicorte, taiU, en général tout assemblage de personnes unies 
par les liens du sang, de la religion, du vatselage ou de U domesti- 
citj, qui répande aux nécessités du contexte tout en complétant U 

syllabe ~,. Le mot j ]|^\ | , , désignant la proveade, hfoarnige, 

suppose néceisai rement dans la lacune le mot J.^^,'] i i i; d'oii 
U restitution. 

' Ce»t dans ce nom qui: M. Cbahas avait cru dt 
le nom des Hébreux. 
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4-zj(^=â)np<fTj<<^TPîH^ap 

On] les [fit entrer]; on entrava les chevaux, on leur 
donna la provende, on [y trouva la grande canne 
du} roi (MbnkhôprirQ v. s. i'., on [r]alla dire à 
Thoutii. Et [après cela, le vaincu de Jô]pou dit à 

' U prière i.ort«nl P %■ ^ "^ ^ [fU ^ ^ ft ] , la phrase 
où Ton marque qu'elle eit accomplie devait renfermer le métue 
verbe, soit, avec U forme grammaticale qui r^t tout le mouve- 
ment [ ^ ? I I ^^ -A I J I I I ■ t« commencement de la lacune, 
qui répond k la Gn du discours de Thoutii, contenait le régime du 
verbe ""^ ^p a . c'est-à-dire un nom de lieu r^gi \mT la prépo- 
sition ■«=>, ou la formule qui remplace un nom de lieu en pareil cas 

' Goodnin (p. 315) lit le groupe V^ i, é et traduit <let the 
horses lo be letberedt (p. 31i). Il me semble bien que les carac- 
tères qui suivent ^_ dans le leite bii.'raiique sont les débris du 
signe .>— • , et que nous avons le verbe ^ — -. i . . . 

' La suite du récit parait exiger qu'on ail. dans la lacune : i[On 
Irouva la baguette du] roi lliaulmôs •. Celle restitulion peut se faire 

de deui manières : ou bien on aurail 1 n [ Ç i '^ J^ \ X^ î^ 

—'îêî:;] ^__i«On [trouva fii«He la canne du] roi., ou 
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Thoutii : «Mon désir est de contempler la grande 
n canne du rot (MetJKUÔpnutQ v.s.f.,dont le nom 

«est tioat nofri. Par la personne du 

uroî(MBNKBÛPHiRÎ^ V. s. f., puisqu'elle est avec toi 

(I en ce jour excellent, toi apporte- 

n la-moi. n Thoutii fit comme on lui disait ; i) apporta 

La locution \ J^ '^-~ • 1 A • ^ place il'orJinaire toul A U fin de 
la phrase, (pielque longue qu'elle soit, et ne s'intercale pas souvent 
enlre le verbe et son r^ime. C'est la raison qui m'a déterminé à 
choisir la seconde restitution de préférence à la preinière. 

mandée à la fois par le sens et par les iiignes (g . 1 . qui subsistent 
ï la £n de la lacune . ne laisse de place que pour une transition trJs- 
courte : )^ , 1^** ' qu'on tivute dans te inËme emploi au roman 
démolique de Satni, 

* Le signe y est douteux dans le pa|>yrusi il servirait de délcnnl- 
natif au nom de la canne personnifiée. 

' Un point noir qui peut ^tre ^ , mais dont je ne garantis pas 
la valeur eiacte. 

■ Litt. :<]l (Thoutii) lit deniëmo. 
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la canne du roi (MemkhôfribQ v. s. f. [Il saisit le 
vaincu de Jôpou par] son vêtement, et il se dressa tout 
debout, en disant : h Regarde ici, ù vaincu de [J6- 
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•y.l>V=l Çt'-'"r-X (çn^— f!— ïi"— sr»^ 

K pou, la grande canne du roi] (MenkiiôprirQ v. s. f. , 
nie lion redoutable, le fils de Sokhet, à qui donne 
H Ammon, son [père, la force et la puissance! » II] 
leva sa [main], il frappa à la tempe le vaincu de 
Jôpou, et celui-ci tomba sans connaissance devant 

lui. Il le mit dans le des 

peaux. Il embrassa (?) 

' La loclure îP ^ JVCj »t Jouteuse. 

' Les dcbris de signes semblent représenter le.i restes dei^_. 
lie J^ et de 3) devant V— >. 

' Le dctermiiialif est à moilié effacé. Reslitulion douteiiM.'. 

' La seconde page commemce en cet endroiL E<[e est complèlc. 
sauf dans lebaut, oik ifueiqua déchirures on I enlevé partie des di'ui 
pmmiiren lignes. 

■ La restilution X[ J Q J^P J|^^~] *«> [afisissemint]' 

n'esl qu'un à pi'U pi'Ès. Le groupe J Qj^ [* j^ ^— . écrit comme 
il lest dans l' Conte da Prince pridiitiné {p\. I. ). lo), remplit exac- 
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[y?Aîk,;,T-i.-f!krr;!*?:vi;,?,r 

IVIHTSP-TMif-Uf'M-TMiP 

ccccc jarres qu'il avait fait fabriquer et y introduisit 
deux cents soldats; [puis] on remplit la panse [des 
trois cents autres] de cordes et d'entraves en bois, 
on les scella du sceau, on les revêtit de leur banne 

' Le sena paraît être «les jarres qu'il avait données 1 la lu- 
tnih«, les jarres qu'il avait proiluilest. Goodwin (p. 346, note 1 5j 

ntuche • iw • J Ç V 1 ! *i * Is «"ne hébraïque tf an et y 
voit «un vase ou un paquet d'une certaine espècei. Il tue .-einble 
que le mot doit désigner ici de grandes jarres en terre, semblables k 
celles dans lesqudles AiJ'Baba et sa servante découvrirent les qua- 
rante voleurs. Tboulii iTait descendre* dans deux cents de ces jarres 
deux cents hommes, et remplit la • panse ■ j , , ^ V \ / ^~' du reste 
de cordes et «l'entraves en bois. On scdie le tout, on met sur chaque 
jane l'appareil dont ces vases étaient revêtus d'ordinaire et qui ser- 
vait à les char)>er, et cinq cents soldats soliu'es les prennent sur leurs 

* ]^ passé, commec'esl souvent le cas, devant un mot conimen- 
îanlparV (=f- Orbiney, pt. VI. 1. 7). 

' Le mot est bien | J Ç , , 1 , non J J \ 1 1 1 • comme pensait 
H. Goodwin (p. 347, note 17). Le mot est employé au calendrier de 

Médinet-Abou, dans la phrase IjiniJj" fin iii'** 
désigne, d'aprts Brugsch (Dicf., p. iâ83), une certaine mesure. I* 
mol dérive de la menu* racine que ' — ' j f «uni-cniche, un lasei. 
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vaincu de Jôpou : u Ton maître est tombé ! Va dire 
u à ta souveraine : Joie ! car Sou[tekh]ou nous a livré 
«Thoutii avec sa femme et ses enfants. Voici, on 
«a déguisé sous te nom de butin fait sur eux les 

' Goodwin (p. Zi-j. Dote 31 ) !<' 1 « «■■ "' ^'^ ''"''^ ^ ™°t 
• DU nom collectif désigna ni U troupe entière de» senuoa ou cama- 
raileai. Le premier signe du mot esl ceriainemenl | , non | ; le 
second, un peu mutilé en cet endroit, mais bien conscrré à la 
ligne i3 de la même page, est «; le reate est *i ou aC. mail 

plulAt •). Le tout nous donne J ^ i ]| ou | ^ i jf la régtnu, 
la «MtMnuM, fonbablemeut ici la feniine du prince de JApou, 
cbu^^ëe du gouvernement de la tille pendant l'absence de son mari. 

' La restauration '^ \ • \ J ot trfcs-probaUe; en tout cas, il 

•j avait Ui le nom d'un dieu. 4° ^ • s Sovltkh était, d'aprts le 
mité de Ranuès II avec le prince de Kbet . une sorte de nom générique 

que les Ég^rptiens ticnnaieut aut divinttéa des villes syriennes. Le >^ \ 

9 \ y de Japon serait à joindre aui différents iSoulEUau que les 
textes nous font connaître ailleurs. 

> Goodwin (p. 3i8, note ï3) transcrit : ï^ U ^^ — i^i i. 

àPrn^Sb^^.— **"-*^ traduit (p. î43) : iMajf il 
please you, let us ^ve up (?) Tabutla. witli bis wife and bis cbîl- 
dren. Behold , it happeoed, ihej performcd as was desired. wtlh 
regard to ihe ino vessels, etc. • fl n'y a ceriainemenl pas ,^^ i i ii 
comme le prouve la romparaison de^t ligui's (rares en cet en Iroit avec 
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ucc jarres qui sont remplies de gens, de colliers de 
u bois et de liens. » L ecuyer s'en alla à la tète de ces 
gens-là pour réjouir le cœur de sa souveraine en 
disant : h Nous sommes maîtres de Thoutii ! u On 
ouvrit les fermetures de la ville pour livrer passage 
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[^X]-JU*.oPl.Hàt\itMçra^J 

aux porteurs; ib entrèrent dans la ville, ouvrirent 
[les jarres de] leurs compagnons, s'emparèrent de 
[toute] la ville, petits et grands, et ib mirent [aux 
gens qui l'habitaient] les liens et les colliers, sur-le- 
champ. Quand l'armée de Pharaon, v. s. f. , se fut 

■ Une expreuion éipiivtleDle se reneonlre dans te gruxl Papjms 
H.rris(pl.LXXV, i. =-1) ; ^ X ïwiE " VÔÎV-I^ 

.:.s^;f. ^ =^ ra ^ ri. :; 77^ !^ X iw h:- 

\^iT^Î^^... .Le pays d-ÉgypiesedaU, à b dérive. 
et aucun de ceux qui s'y trouvaient n'eut de luierain, durant des 
Minées nombreuse» du tempa d'auparavant jusqu'à d'autres époques 
où la terre d'Egypte fut aux mains des princs des vÎIIm ft oix cha- 
cun massacra son voisin, grands et petits. • 

' Le mot ,,|,|, n | ^ [ ^— ' paraît être compo.^ de la même ma- 
nière que | ^ I ] 1,1 tlarayaliTim. J'ai traduit d'après le sens 

du conleile. mais d'une manière gfnéraie. armée , force miUuîre. 

' Le sens est douteux. Peut-être Taul-il (raduirei l'iniiof'aTlioulii >. 
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Les aventures de Thoutii sont-elles le rëdt d'un 
«pisode réel des guerres ^yptiennes? 

Jôpou a été de bonne heure occupée par les Egyp- 
tiens. Thoutmôs I" l'avait probablement souniise dès 
ses premières campagnes au delà de l'isthme; en tout 
cas , elle figure sur la liste des conquêtes de Thout- 
môs m'. Selon l'usage du temps, elle payait un 
tribut au vainqueur, mab conservait son chef héré* 
dilaire. Le vaincu deJôpoa', puisque tel est, dans le 
langage de la chancellerie égyptienne, son titre oflî- 
ciel, dut agir souvent comme le vainca de Toanep^, 
le vainca de Kodesh et tant d'autres , qui se révoltaient 
sans cesse et attiraient sur leur ville la colère de Pha- 
i-aon. Le fait d'un prince de Jôpou en lutte avec son 
suzerain n'a rien d'impossible en soi , quand même 
<x suzerain était aussi puissant et aussi dur A la ré- 
pression qu'était Thoutmôs III. 

L'oiEcier Thoutii n'est pas un personnage entiè- 
rement fictif. On connaît un Thoutii qui vivait, lui 
aussi, sous le règne de Thoutmds III et qui a déjà 
fourni la matière de deux mémoires à MM. Birch * 

' Marii^tlc, Kanuub, pi. XVir.XVIU. XIX. d'Gi.M Us LUta 
giographiquei dci Pylôttei de Kamak, p. Sa , n° 61 ; cf. de Rougé, 
Sv divers manomcnU du rigae dt Tkoulmii III, p. 55 , 11° 61. 

' yÇ, .^^W ^ 1 ( î J^ Liu. : • Le lombml ou le rtmi*iti 
<l.' Jôpou a. 

» ^ ^ ^ ^ Î[^ ^ (jMo/ei dt lUutmis m. \. 3). 

* Ménairt tar vue palire égyftitRBt du matée du Loavre, par 
M. StmucI Birch. Paris, i858, in-8', -jk |>sges (eilrok du t. XXIV 
des Ménmirei Je la SocUU des Anti<fw<ies de France), 
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et Devéria^ Le Louvre a de lui un canope en 
albâtre^, un vase en or intact ^ et les débris d'une 
patère en argent'; le musée de Leyde, une palette 
en talc^ un vase à collyre et un canope en albâtre^ 
un scarabée funéraire de jaspe vert monté en or'. 
Il avait exercé de grands commandements en Syrie 
et en Phénicie. Il s'intitulait «prince héréditaire, 
« père divin aimant dieu , délégué du roi en toute 

' i\olic!i de ifuelifuts aniiqailrj relatives aa ISasilicogrammate Thoalh 
ou Telt jf^ , pour faire suite au mémoire de M. Samuel Birch sur 
une pattre ègyplienne du mujée Ju Louvr.- , par M. Théodule Devé- 
ria. Paris, iSâS. in-8*, 26 page.i (extrait du t. XXIV de» Memoirei 
de la Société des Antit/aaires de France). 

' Provient de la collection Drovetti { est donné clans le cata'ogue de 
cette collection [n* 33S) comme trouvé h Thèli .1. Décrit par Dcvé- 
ria ( Notice . p. 8 ) ; n* 1 1 3 7 de ^invenlai^l^ actuel. 

' Collection Drovetti, n° 16a. Décrit par Champollioii {liolice des 
motauntntt, 1S17Î I iiS, p. gâ); |iar Birch it Devéria (op. laud.) , 
it par Pteiret [Catalogtte de bi sa'k biitaiiiue , 18^3, n* 3^8, p. 8G- 
87]; indiqué parE. de Rougé {jVdii'cc sommairt des moaiuntnls igjip- 
tiens, p. 6i . vitrine H). 

' Provient d'une des collection.* Anaatasi. Décrite par Fr. Lenor- 
mant [Catalogue dune calUclion (Tanfifluilif t'jj'/iliennM.Pari.i, 1857, 
in-8*, n° 95G, p. 80] et dans Devéria {Notice de qaetqaes anùqaitcs. 
p. 13-16). Acheté; en 1857 parM. Raifé (fr. Lrnormanl, Descrip- 
tion dt) aiiliqailés. . . compoMnt ta collection de feu M. Itaif^. Paris, 
1 S67, in-8°, n* 38o , p. i i ) ; acquise par le Louvre en 1 867 et décrite 
parp. Pierra [Caioijjue, n' SSg, p.87-88). 

I Provient d'une des collections Anastasi (Le.^mans, DescripMn , 
^87. p. log; MDiiiunfnii, 3* psriie, pi. XCV. f 387). 

* Même provenance (rf. Lccmaiis, Description, H 339. p. 89 . et 
Monaments, l'partic, pi. LMII). 

' Même provenant. D.jerit et r.'proiloit par Leemans (Descrip- 
tioB raisotuiée des mmuunents éijyplirns , X^eiAc , i84o, in-8*.OS6. 
p. 30'' . et Moaiimrnis égjrptirns du masA' J'anlîqail^s d« l'ays-Bas, 
a'partic.pi. XXXV. Ggâ). 
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« région étrangère des pays situés dans la GraitiJe- 
*< Ferte'.n C'était lui qui remplissait le trésor de ula- 
« pis, d'argent et d'or. » H était scribe royal, général 
d'armées, gouverneur des contrées étrangères*, gou- 
verneur des contrées du Nord'. Rien n'empêche que 
dans une de ses campagnes il ait eu à combattre un 
prince de J6pou. 

Les principaux acteurs du récit peuvent donc ap- 
partenir il l'histoire. Les actions qu'on leiu* prête 
ont-elles la couleur historique ou sont-elles du do- 
maine de la fantaisie? Thoutii se rend comme trans- 
ftige auprès du chef ennemi et le tue. Il se déguise 
en prisonnier de guerre pour pénétrer dans la place. 
Il introduit avec lui des soldats habillés en esclaves 
et qui portent d'autres soldats cachés dans des vases 
de terre. On trouve, chez la plupart des historiens 
classiques, des exemples qui justifient suffisamment 



■^l:i. 



tn général, louvenl de la merMé- 



yj + jLKi^^ U (Patipeeii or du Louvre.) 

* i^^ ^ i ■âï ^ (Scarabée Je Le^de.) ^ 1^ 5t ZI 

(V..-e en alb&trc île U7de.) '~1 ^ ^ T =t' K| !k IZ f Pa- 

letle du muNee de Uydc.) ^ o<^'*i^!5t *^ (PatÈre eu 
argent du Louvre. ) 
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l'emploi des deux premières rusea. J'accorde voloa- 
tiers qu'elles doîveat avoir été employées par les 
généraux de l'Egypte aussi bien que par ceux de la 
Grèce et de Rome. La trobième renferme un élément 
non-seulement vraisemblable, mais réel : l'introduc- 
tion dans une place forte de soldats habillés en es- 
claves ou en prisonniers de guerre. Polyen rapporte 
que Lykos , un des généraux de Lysimaque , roi de 
Thrace , s'étant associé à un chef de pirates , celui-ci , 
pour surprendre Éphèse , désarma un certain nombre 
des soldats de son allié, les enchaîna, les poussa de- 
vant lui, et, quand il tùt près de la citadelle, leur 
ordonna de tirer le poignard qu'ib portaient caclic 
sous leurs vêlements. Les portiers et la garnison. 
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mait lin poignard nu, fondirent sur la garnison et 
s'emparèrent de la ville '. 

Si Thoutii s'était borné à charger ses soldats de vases 
ordinaires ou de bottes renfermant, sous prétexte de 
trésors ou d'instruments, des lames Uen aiBlées. je 
n'aurais rien à objecter contre l'authenticité de son 
histoire. Mais il les accabla du poids de vases énormes 
qui contenaient chacun un soldat armé ou des 
chaînes au lieu d'armes. Pour trouver l'équivalent 
de ce stratagème, il faut descendre jusqu'aux récits 
véridiques des Mille et une Niùit. Le chef des qua- 
rante voleurs, pour introduire sa troupe chez Ali- 
Baba , ne trouve rien de mieux à iàire que de la mettre 
en jarre , un homme par jarre , et de se donner pour 
un marchand en voyage. Encore le conteur arabe 
a-t-il plus souci de la vraisemblance que le conteur 
égyptien, et fait-il voyager les pots de la bande à dos 
de bêtes, non A dos d'hommes, il me semble que ce 
Irait suffit seul à compromettre l'authenticité de tout 
le récit. Les actions de Thoutii ne sont plus des inci- 
dents d'histoire, mais des incidents de roman popu- 
laire. De même que d'autres conteurs prenaient des 

' liiap](pt Kpit )u(t((i;^s TtXfUaair, kvyitrrpiSov npntoùv^at. 
KoT^ActMFE fiif^ id» Ai[i^K[ 'Sùip-)(pt' iià èi knivaptlat , maXaiit 
ép ^ikàt, i'xà Ti)f éxpat xmiSti ■apàt aCtir, Koi SitXiSairto ■aspl 
&p MoiiAovni, à Kpi)< i^, ^oi^taBai yavaixat dtiSiaCtu ■map'aiiS, 
Kal malSat Stttiiimnit. /liv kv^i-rarplSac inétpe^sti- el ii «Kûhc 
ol SeSeiiiwoi ià antitt tûv fimaovpySa yvrtUKàv dvsxàpiîow iv H 
raîr »£mioit lùv aJiHii ivHv iyyapiSm yuf^vi.- iw Si 7W Ké&Jait 
wi^T». Af Si ttav Tire iapat éyivorro , ol làt yuvajKOC ital toit WÛ- 
Saf ifyoPTtt, aroadjUiroi ià tfxjupiSm, KajaiiapSéimaii tH» iMpa» 
■xi i4f Ttfiiilaaov N^p^o* inpdivaev [Sirat., V, il). 
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noms de Pharaons pour les donner à leurs héros, 
l'écrivain à qui nous devons fe premier récit du 
Papyrus Harris pouvait avoir pris le nom d'un per- 
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FRAGMEINTS 
D'UN CONTE FANTASTIQUE 

REMONTANT \ LA Xll" DYNASTIE. 
(G>urs du Collège du France, mar» 1879.) 



Le Papyrus de Bcriin n° 3 renferme les débris de 
deux ouvrages : un dialogue philosophique entre un 
Égyptien et son âme, et un conte fantastique'. 

Le conte commençait à la ligne i56, et remplis- 
sait les trente-six dernières lignes du manuscrit actuel 
(I. 156-191]^. Arrivé à cet endroit, le copiste, ou 
fut interrompu dans son travail, ou perdit patience : 
le manuscrit, arrêté brusquement à la fm d'une 
ligne, n'a jamais été terminé. Les onze premières 
lignes ont été effacées dans l'antiquité , et le conte 
n'a plus de commencement. 

' J'ai indiqué Jéjà l'eiistencc de te coule <lan!i une noie de la tra- 
duclion allemande de mon Hulairt ancienne, p. 603. 

* Duu le r>r-simile. M. Lepsius n'a pas numéroté les orne lignes 
«ffaccea. Il oumérole le.^ lignes resuntes de 1 56 à 180. 
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« Donnez-mot que je descende le marais qui va 
dans cette grotte, [car] j'ai vu là une femme qui 
n'avait point [l'apparence] mortelle : mes cheveux 
se contractent quand je vois ses tresses, et l'on ne 

' La suile du teiUi donoe ici pour phoDëtique i l'idïO(>ramme 
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!T:;im-tk:::*»ii-^jfi=»2 

peut dépeindre sa couleur de peau. Jamais je ne lui 
parle, tant sa terreur [pénètre] mes membres. 

«Je vous dis : Oh! quant aux bœuls, passons- 
[les] à gué ! Ohl [il faut] transporter les veaux , faire 
reposer le menu bétail â l'entrée du marais, les ber- 
fçers chacun derrière son troupeau! Jetons-nous à 
l'eau , tandis que les bœufs passent à gué par bandes , 
mettant à l'arrière ceux des bergers qui s'entendent 
aux choses [magiques] pour jeter un charme sur le 
passage de l'eau. 

' Le lexiB esl un peu mutilé. La lecture . Ml ■ est 

cepeulaut ceriaine. 

* Litt. : iSa leiTeur après mes membres.) 

' Le mol est dtni les Dculimâief iSe Lepsius (Band II, Blatt 137), 
au-dessus d'une stène où des bœuft ioat p\oa^ dans un cbubI. Un 
homme debout sur la rive les pousse à l'eau : ! -^ V 1 1 ''~~ 1^. 
Le sens est lEùre passer à gué, pasMr à gue*. probaUement une 
variante de '^||>— tw— ■. 

* Le mot à mot de toute la phrase est : aJe dis à vous : Oh! les 
bœurs nous faisons passer à gué ! Ob ! trans|>orter veaui, faire se 
coucher le menu bétail à la (lorte du marais, les bei^ers après ce 
qui [les] concerne! Faisons-nou* plonger à [de] passer à gué ks 
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r L .1, / . . j 

moi] pour détruire la foreur de la déesse Ousirit et 
des terreurs de la Dame des deux pays. » 

Le lendemain, à l'aube, it se mit en route comme 
il avait dit, et cette déesse, quand il se trouva en 
face du Ouady, elle vint à tui, dénudée de ses vête- 
ments, les cheveux épars 

Le conte dont ce fragment révèle l'existence re- 
monte à la xn' dynastie, plus haut peut-être, si, 
comme te dialogue philosophique contenu dans les 
premières lignes du manuscrit, le texte que nous 
avons aujourd'hui n'est qu'une copie exécutée d'après 
un manuscrit plus ancien'. Tout mutilé qu'il est, 
sa seule antiquité suffît à en faire un document d'im- 
portance. On a pu essayer de prouver avec quelque 
apparence de raison que l'histoire de Rhampsinite 
est un emprunt fait par l'Egypte à des peuples 

' Mot à mot : iFut faire, comme il avait ilil, se mettre en route 
pour 9oi. Tut celle déesse, il donnait front à l'Ouad^r, elle vinli. 
.L.,...,55, ->^$^-1^1H^V«-^ 

Hli 
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étrangers '. On a cru retrouver dam le Roman des 
deux frères, qui pourtant est du xtii* siècle avant 
notre ère, des données empruntées aux religions de* 
Sémites^. Le fragment du Papyrus de Berlin a été 
écrit, au plus tard, vers le xo° siècle avant notre 
ère. Je crois qu'il y aurait une certaine hardiesse à 
recliercher dans un ouvrage aussi vieux la trace 
d'une influence cirangère. 

Aussi bien le paysage et les scènes décrites sont- 
elles empruntées à la nature et aux mœurs de t'£- 
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viers porte sur son df>s un malheureux petit veau que 
le courant aurait emporté •. Le conte ajoute ji ce que 
nous connaissions déjà par les monuments Bgurés 
un détail curieux et bien caractéristique. Il nous 
montre ceux des bei^rs qui s'entendaient au métier 
marchant denïère leur troupeau et récitant les in- 
cantations destinées à conjurer les périb du lleuve. 
Le Papyrus magique de la collection Harris renfer- 
mait plusieurs formules de ce genre, dirigées contre 
le crocodile et, en général, contre tous les animaux 
dai^4>reux qui vivent dans l'eau. Elles sont trop 
longues et trop compliquées pour avoir servi à 
l'usage journalier : j'imagine que les charmes des 
bergers étaient courts et faciles â retenir. 

Il n'est pas fort aisé de deviner avec certitude quel 
était le sujet du conte, Jai trouvé pourtant dans le 
curieux livre de Mourtadi, sur les merveilles de l'E- 
gypte, une t^ende qui présente quelque analogie 
avec l'épisode raconté dans le fragment. Tandis 
que le roi Gébire s'évertuait i construire Alexandrie 
pour la reine Charobe, son berger menait paître au 
bord de la mer les troupeaux qui fournissaient de 
lait la cuisine royale, n Un soir, comme il remettait 
ses bétes entre les mains des bei^ers qui lui obéis- 
saient, lui, qui était beau, de bonne mine et de belle 
taille, vit une belle jeune dame sortir de la mer, qui 
venait vers lui , et qui , s' étant approchée de lui de 
fort près, le salua. Il lui rendit le salut, et elle corn- 

< Brugsch. Ui> ir^yplùchr Grâbeni-i-li . Tard V, i6;{ e( i6j. 
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mença à parler à lui avec toute ta courtoisie et civi- 
lité possible , et lui dit : « O jeune homme , voudriez- 
«vous lutter contre moi pour quelque chose que je 
u mettrai en jeu avec vous t* — Que voudriez-vous 
u mettre en jeu ? » répondit le berger. — a Si vous me 
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ETUDES EGY['TIENINES. 

Tome I. — 2" fascicule. 

ÉTUDE SUK QUELQUES PEINTURES 

RT 

SUR QUKLQUES TEXTES RELATIFS AUX FUNÉRAILLES 
l.E (MME D'APÔPl ET DE SOKNOUNRt. 
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ÉTUDE 

SDR 

QUELQUES PEINTURES 

SUR QUELQUES TEXTES RELATIFS AUX FUNÉRAILLES. 

co«u no cdllIoi d> runci 
[Mm-juin 187S, dfcembre-jtûn , noiembra-d^eembre lijg.) 



Les enterrements à Thèbes n'étaient pas de ces 
processions muettes où la douleur se trahit à peine 
par quelques larmes furdves. Serviteurs, parents, 
amis, ceux qui accompagnaient la momie ne crai- 
gnaient pas de se donner en spectacle, ni de trou- 
bler par le bruit de leur deuil l'indifférence des pas- 
sants. Ds froissaient ou déchiraient lera^ vêtements 
avec des gestes désordonnés, se battaient à deux 
mains le front et la poitrine, se couvraient les che- 
veux et la face de poussière et de boue. Leurs voix 
tantôt s'élevaient isolées, tantôt se confondaient dans 
une plainte commune, et formaient un concert de 
lamentations dont l'éclat couvrait par intervalles la 

J. Al. Elirait d* 3. [1880.) 6 
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candlène monotone du prêtre ofBciant. Aux cris 
inarticulés, aux appels, aux sangiota, se mêlaient 
l'éloge des vertus du mort, des allusions à ses goûts 
et à ses actions, aux charges qu'il avait remplies, aux 

fin- 
ies 



lant 

son 

Différents textes nous révMent d'une manière gé- 



,y Google 



toi, et guidant ton attelage d'étalons syriens'. Les 
nègres courent devant toi , exécutant ce que tu veux 
faire*! Tu montes sur ta barque de cèdre élevée à 
la proue et i la poupe, et tu arrives à ta demeure 
excellente que tu t'es faite à loi-mènie. Ta bouche 
se remplit de vin, de bière, de pain, de viande, de 
gâteaux; des bœufs sont sacriHés , des amphores de 
vin sont ouvertes, on entonne devant toi de doux 
chants. Ton parfumeur en chef t'oint d'essences; ton 
directeur des eaux^ est ià avec des guirlandes, ton 
intendant des gens de campagne t'apporte des oies, 
ton pécheur te présente des poissons. Tes galères 
qui vont en Syrie sont chaînées de toute sorte de 
bonnes choses; tes étables sont pleines de vaches; 
tes femmes esclaves sont florissantes. Tu es stable 
[et ton] ennemi est renversé*; ce qu'on dit contre 
toi, cela n'existe point'', mais tu entres en présence 
du cycle des dieux et tu en sors juste de voix" ! » A 
lire ce morceau avec nos idées modernes, est-il 

■ [(a]ri>MV.T. 

' iP l3lSï *'"'*''>' derenir ce que tu fais». On pour- 

rait traduin, pir une image moderoe, • instrumenta de tes actionii. 
> lf[1 Hz J I *¥ S> lit' : 'ton grand d'inondation». 

' )Él^*"3l' ^ -^ 4"* *!**'''«" toi, point cdai. 

• Pofiyrui Anastaii IV. pi. Ht, 1. 3, à pi. IV, I. i. U morceau a 
été analysé ou Induit par MH. Heatli{nE Kcodnt PajtfFi.p. 19S- 
■ $9) et MaipeKi (Du genrt épitlolain clut Ui ancimi Égjfplitiu, 
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aisé de décider s'il s'agit d'un vivant ou d'un mort? 
L'homme que ses amis accompagnaient au tombeau 
n'était à bien parler ni vivant ni mort. Il avait subi 
une métamorphose qui le rendait impropre à l'eiis- 
(ence terrestre et le forçait h laisser pour jamais sa 
maison d'ici-has : le dernier battement de son cœur 
marquait l'instant où il s'éloignait de ce monde pour 
aller suivre ailleurs le cours de ses destinées. 

Les cérémonies de l'enterrement étaient réglées 
de manière à rendre les progrès et les vicissitudes 
de ce voyage sensibles à tous les yeux. Elles pre- 
naient l'homme au moment où le souffle venait d'ex- 
pirer sur ses lèvres, et ne le quittaient qu'au fond 
de la chambre sépulcrale. Pendant quatre-vingts 
jours au moins', les chirurgiens, les menuisiers, les 
tisserands, les sculpteurs, les ouvriers de toute sorte 
travaillaient pour lui sans relâche. Tandis que les uns 
embaumaient son corps et le préparaient ainsi aux 
épreuves d'une existence surnaturelle , les autres fa- 
briquaient ce qui était nécessaire à lui rendre agréa- 
ble le séjour de son logis nouveau. Les préliminaires 
terminés, il fallait mener au tombeau l'homme de- 
venu momie et te mettre, au su d'un chacun, en 
possession de son domaine. On célébrait pour les 
pauvres je ne sab quelle cérémonie hAtive : les riches 
s'en allaient en pompe rejoindre la demeure étemelle 
qu'ib s'étaient creusée dans la montagne. En tête du 

' Le temps de l'eiDbBumemGnt est fixé k •oiiante-dii jour* pu- 
Hérodote (II, 1.IXIT1), non compria les jours qui suivent immédia- 
tement U mort , ni ceux qui prêchent immédiatement le convoi. 
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convoi, des esclaves chargés d'oHrandes et portant 
les pièces du mobilier funéraire, le lit, les chaises, 
les guéridons, les cofiirets, les amulettes, puis un 
chœur de pleureurs et de pleureuses, puis le prêtre 
officiant et la momie couchée sur un traîneau tiré 
par des bœufs, puis, derrière la momie, la famille 
et les amis en costume d'apparat; le reste des pleu- 
reuses fermait la marche. Une flotille de barques 
peintes transportait le cortège sur la rive occiden- 
tale du Nil, où le tombeau attendait portes béantes. 
Arrivé à ce terme de son voyage , le mort était dressé 
debout, le dos à l'hypogée, la face aux assistants, 
comme le maître d'une maison neuve que ses amis 
ont accompagné jusqu'à la porte , et qui se retourne 
un moment sur ie seuil , pour les congédier avant 
d'entrer chez lui. Un banquet, une offrande, une 
prière, une nouvelle explosion de douleur : tandis 
que le sacrificateur brûlait l'encens et versait la liba- 
tion, tandb que les pleureuses redoublaient leur 
plainte et se roulaient h terre , les femmes de la fa- 
mille, entourant la momie, la paraient de fleurs, la 
pressaient sur leur sein nu, lui embrassaient la poi- 
trine et les genoux. Quelques instants après, elle 
avait disparu au fond du caveau , où le fils , guidé par 
les prêtres, accomplissait sur elle les derniers rites, 
avant de la coucher dans son triple cercueil et de 
l'abandonner. 

I. 
Un ouvrage spécial, dont nous ne possédons jus- 
qu'à présent que deux manuscrits incomplets, nous 
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fait connaître les prières et les opérations que les 
prêtres devaient accomplir pour transformer le ca- 
davre en momie. Ce qui reste de ce curieux Rilael 
de l'embamnemeat a déjà été traduit et commenté ' ; 
je me bornerai à réunir ici les renseignements (jue 
les monuments nous fournissent sur la préparation 
du mobilier funéraire. Les chambres du tombeau 
recevaient des meubles analogues à ceux dont on se 
servait pendant la vie, chaises, tables, lits, chevets, 
et aussi des objets de nature spéciale, cercueils, sar- 
cophages, coffres à statuettes, statues de pierre ou 
de hois^. C'était donc toute une maison qu'il s'agi»- 
sait de monter, souvent avec luxe. Comme le vi- 
vant, la momie demandait du linge de corps, des 
étofles, des ustensiles de toilette, des provisions de 
bouche. Les pauvres ne recevaient que le strict né- 
cessaire, quelques haillons pour envelopper leurs 
membres, et de menus objets sans valeur'; on fa- 
briquait à l'usage des riches, et dans la maison même 
qui leur avait appartenu, tout ce qui formait le trous- 
seau d'un mort de qualité. Une partie des scènes 
de vie civile qu'on voit représentées sur les parois 
des hypogées ont trait à cette fabrication. 

Le tissage et le blanchissage des vêtements mor- 
tuaires ne figure pas au nombre des scènes les plus 

' Cf. Maspero, Màntirt sur giulifaei papynu dm Loain, p. >4- 
■ oi. 

' Voir, dans la Caialo^t de ta collection Paualaaiaa , p. ii3et 
suiv.. la description d'un tombeau de la si* dynastie, reni|dl de 
meublée et découvert à Tbèbes au commencement de ce siède. 

' Rhind, Tkehtt, iu Tombi and Aeîr TeiuuiU, p. i il-i3g. 
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fréquentes. La seule représentation complète que 
j'en connaisse se trouve dans les hypogées de Beni- 
Hassan, et nous permet de suivre l'opération dans 
ses moindres détaib. C'est d'abord la préparation du 
19 : un homme , muni d'un instiiunent difficile à dé- 
finir, semble plonger les tiges de lin ou de chanvre 
dans un vase dos, tandis qu'à côté de lui, deux 
hommes, armés de maillets arrondis, battent les 
libres enroulées de la plante '. C'est a la cuisson du lil ' » 
et le «battage du fiP». Plus loin, une bande de 
femmes, surveillée dans un cas par « l'inspecteur des 
tisserandes * » , dans l'autre par a l'inspecteur des lis- 
sus *b et par une directrice, fabriquent le fîl. Les 
Égyptiens ou bien ne connaissaient pas ta quenouille, 

' Champoliion, Momunenti, teite, t. II, p. Zào el p. 36i; Ilo*el- 
^i . dfonmnmli dtlt Egitto, Moa. cûil. , [d. XLI. 

' .î,!'^,^^ (RosdLoi,id.XU, i). ^tft^^lC''^- 
pi^on, t n, p. 34o-3ii). Le signe non est fait d'une façon archaïque 
et M rapproche beaucoup du tracé hiératiqne de ■'^ . ^^ifT ert 
évidemment une faute pour ,~\ • qui, ainsi que ' I , e*l une 
variante de »i I ■ ^L J ■cuire«. Ç^, variaole i^^v. est ap- 
parenté au copteNAT,T.,M., n, lalàt.textrina, lactoriam, UxUr. 

' ^ J[,î^,^(R<»eUi'»i,[d.XU. i ; ChampoUion, t. II, 
p. 3io, avec la variante •*<au lieu de"^, elp. 36o). 

* aïK^ (Champdtion, t. Il, p. ioi; Lepsîua, Denhn., II, 116; 
WiUdiDon, Vniuwn and Caitonu, 3* édit., 1. 1, p. 3 17). 

» ^i JL (Roïdlim,p).XU,3). ^^I^l (Champdiion, 
t II, p. 3ii), VIS [iian. p. 363). Daoi un autre endroit, 
^'-^I^IT (Mm, t. II, p. 3*0 «136.). 
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ou bien ne l'employaient que rarement. Us se ser- 
vaient presque exclusivement de fuseaux en bois', 
courts et surmontés d'une tète lenticulaire en plâtre : - 
une ouvrière habile manœuvrait deux fuseaux à la 
fob. Le fd allait d'ordinaire retomber directement 
dans un petit vase destiné à le recevoir. Souvent, il 
passait d'abord par-dessus l'épaule de la tUeuse, ou 
par la fourche d'un pieux fiché en terre, et qui te- 
nait tant bien que mal la place de ta quenouille ^. 
Pour les fib forts on se contentait d'une torsion soi- 
gneusement faite : cette première opération portait 
deux noms , a tirer^ h ou a tordre * n. Quand on vou- 
lait obtenir des qualités plus fines, on soumettait 
ce fil à une seconde opération qu'on appelait le 
«roulage^n. Des mains de ta fdeuse de fin, le fit 

' En voir U figura dans WilLinMii , Manatrt and Culoiru. i* éd. . 
LU. p. 171, i>'388. Le fuK>u i-app^ait «pf ou JPf. 

* RoMUini, pi. XLi, A; ChampoUion, t II.p. 3ii; Wilkîiuou, 
MaïUKTi and Cailonu, 3*éd., l. i, p. 317, n* 110, el t II, p. 176. 
n*386, parti. 

' n~ ^ (Cbunpollion. t. II. p. 3ji et 36i; RoteUini. Von. 
en., fd. XLI, 3); n T^V-i (OiampoUion, t.II, p. joi; Lepsius, 
Dcnfan.. Il, i36i WilLînson, Mannert and Ciutoaa, 1* éd., t I, 
p.3i7,n'i.o). 

* «Pf (ChainpoUioD. I. U, p. 36i; Wilkinson, Manntrs and 
CiutoBu. L il, p. 34î, n°386.pBrt I); j^ ' % (Ghampol- 
lioD, t. U, p. 34i;RoKllim,'Van. cio.,pl. XLI, i). Cette derniers 
légende a été rétablie en cembiauit les données de CbampoUion et 
de Rosdlini , incmrecti l'un et l'autre. I est te copte zu}C , loyc , 
xoc.T., U., n.JUam.Junicalat, nOa, lorgaet. 

■ -*■ ■* (ChampoUion, t. U. p. 34); RoselMni, Mon. cit.. 



,y Google 



_«.( 89 )«^ 
passait entre celles de plusieurs femmes accrou- 
pies, qui l'arrondissaient et le lissaient, en te frot- 
tant sur une lai^ pierre avec un morceau d'une 
substance dure dont je ne puis déterminer ta nature. 
C'était le h lissage ' » : une dernière ouvrière mettait ■ 
te fd en pelotons ou en écheveaux, et c'était «l'en- 



Le tissage se faisait sur un métier des plus sim- 
ples, quelquefois vertical, comme ceux dont on se 
sert encore aux Gobelins', te plus souvent horizon- 
tat*. Le nombre des ouvriers travaillant à la même 



pl. XLI, >]. C'«>tl«fàctilifea^da la racine ' , KOX, Ktux. 
KX, T.. M-, Bottat, imioleen : ^b> -^ ifure rouleri le fil ealra 
les doigta, pour en resserrer la treue el le rendre plus fin. 

1 ||i<~-< (Champollion, L II. p. 3ii. n' 36; Roselliai, ifoR. 
eiE>..pJ.XH.ïel3)i ^ p ^ (ClxmpoUion, I. H, p. 4o3i Wil- 
Lintoo, Afonncn and Castomi, i* éd., t. I, p. 317, n* 1 10; Lepsiui, 
Denkin., li, 116]. J'ai d^ï signaU ce mot et le parallélisme de 
P daoa le Mtmoire jor qaetijius papyrai da Loaare, p. 35, 
note 1, où j'td traduit ud peu différemment. L'examen de) peinture» 
m'apouvé que fnp ^^ signifie ici iLsier, laminer i. 

■ f)'^^ (Champollion, L 11, p. 3ii. n* 36; Rojellini, Van. cm., 
pi. XLI, » el 3, avec une faute, p" et pJJJJI pour p~). Ca 
mot est le faclilif en H de la racine "^, S_ (Brugscb, Dict. kiir., 
p. i3g3, 5. V. l.) lie mouvoir en rond, enrouleri le CI. 

' Ainsi à Beni-Hassan (Lepsiu), Denkm., Il, 116; Hoietliui, 
Mon. cit., pl.XLII) etkTbèbes (WULinion, Manneri and Caitonu, 
a- éd.. t. II, p. .7..n'387. fig. .). 

* Rosellini. Mon. cie., jd. XU-XLII; Wilkimou, Maimrra and 
Cnitonu, 1* éd.. 1. II. p. 170, a' 386, part II. Le nom ordinaire 
du liuage est . ^h (Champollion, t. 11, p. 399, Wilkioson, 
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pièce varie d'un à quatre*. Hérodote avait observé 
qu'au lieu de pousser la trame en haut, comme tes 
autres peuples, ik la poussaient en bas' : c'était le 
procédé habituel', mais il souffirait qudques excep- 

Mvmen aiui Caitemi , i* éd., t. I, p. Siy, n* i lo; Lepuus. Dmhm., 
II, 116]. On trouve ï Beni-HaBUn [diuieiirs autre» nom* s'appli- 
<punl à des opërttioD* diverses du tissage et qu'où ne peut ni tra- 
duire ni même lire «iaëment. An-des»us d'un homme fabriquant 
une taile en damier tert et jamie i Taide d'un métier, on lit J^ ^ 
.Jr/A (CbampollioD.t. ll.p. 34i; Rosellini, Jfon.eiv.. pl.XLI, 
i, a par erreur J^^ ^T^-^). ^7/^ doit être le mtme mot 
que — 2-^ili' "*"2\».m' (Bragïcb, Dietien. hiirojl.. 
p. i6ioj, ^^QMV ' (Birch, À dicûmuiy, p. 5i5), peut- 
Un TMH,T.. SMH, M., beiniM, eraU$, itorta, oMta, d'où Is 
sens I lisser un tapi* ■. Trois femmes , ourdiasant la toile au métier, 
«ml dites p*^1'(Cliampallion, I. H, p. Ht. 363; Rosdlini. 
Jfan.crr.,pL XLI. 1, a le même texte mal copié] • tisser une tiûlet. 
Quatre autres, tendant des fils, ont une légende que ChampdlioD 
donne une première fois sous la forme ' ^"~; (t. U, p. 3ii), 
une seconde fois soua la forme ; — ' . C- ^< P- 363), et Rocd- 
linî une première foi* aou* f* forme ^^—7 (pi. XLI, 3), mm 
seconde fois sous la forme » — * *^ (pi. XLI , i ) : je ne sais com- 
ment U déchiBrer, à moins qu'il ne faille lire comme s'il y avait 
^ . — '^^1 "''"*■' ""^ bande», . — . ^^ étaot le copte TOeiC, 
TOIC.T., T, TWICH., -Y.falcia, inioIncrniR, auDDunlani. 

' il est d'un dans Wilkinson. Jfonnn-janJ Ciulpiiu, 3' éd., t. II, 
p. 170, n° 386, part II; Rosellinî, Mon. eiv., pi. XLI, 5. eat de 
deux dans Rosellini, Mon, civ., pi. XU, 1, g; Lepsiuj, Déniât., 
Il, 136. Il «st de quatre dans Champollion. 1. 11. p. 363; Rosel- 
tini. A«i. cn>..pl. XUl,3-i. 

' Hérodote, II. xsxt. 

' Ainsi dans Lepsius , Denkni. ,11. 1 a6 ; Rosdliiu , Iten. cie. , 
pi, XLI, 5,è pt. XLH.i.eic. 
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tions '. Les pièces étaient tantôt unies et duae seule 
coideur, (antôt garnies de franges à l'extrémité, tan- 
tôt formées de bandes de couleurs alternées^. Au 
sortir des mains àa fatvicant, elles passaient dan» 
celles des « blanchisseuses n et des u foulons ' a , qui 

' Dans WilkioMO, Mtum^t a«d Ciutanu, a' éd., t U, p. 171, 
n'387,fig. ». 

* Les buidcs aonl verles et jaunes fonuwU damier dau Rowilini, 
Moa.cie.,fL]lU.i'b. 

* Le mot pour • blandÛMeura > , écrit eo hiénlique /tUSfft 
Au» le Papyras ^Orimry, [d. X, ). S-g.pl. XI, I. i.etdana le Pa- 
fyrmt Sailitr II, |d. VIII , I. 1 , a été transcrit provisoirement >— t 
V V-i K . Il but le transcrira ^^ , comme le prouve l« titre 
du ichef blanefaineuri i Beni-Hauan (Lepsius. Dmhn., Q, 116). 
L'oie ^S est en hiératique 3^ 1 doublée jtj^ > elle devient par 
ligatura SCe . Le vttmt mot et le mime signe te retrouveut ea dé- 
motique. Deux conlnrts de Berlin (ReviUout, Noavellt clatttoTiiathte 
Aaw&'fiu, p. 16.1. 9, cot. 1 et 3 ) parleot lie )Cm CTII )C^^ 3 

.1. md»., d. Prf-.. ,J,>yj». ■™"» vfi^J'- " T" 
l'tiitigraphe grec de Leyde traduit par olxia Hoépiat 7»^^]. Le 
démolique y^ est éTidemmenl b réduction du signe biératique, 
auquel aoDt joints les cumplémenla pbonéliques IJL^ 911 9 *^ 
^^^ * A . La premiire forme est le copU p&fcnHrcl. 
comme J^ «« le cop» ptl^T. ni . M. . pa.>T. H. T. , 
j'n^fifc./nlIa.Ce mot, k cdié de ^ rakkiti, p&<DT. possède 
la forma sim|de en I, p&^I> TTI. M., fui Jouât, dealiatcr, 
pm^C. T., H. 7M9«<i». fallo. ei la foiroe p».J:)nHC. 
TTl ■ M. La terminaison -l'ci de l'ancienne langue a été plusieurs fois 
identiGée par les Cc^iles avec la lennioaison -iriit du grec et a douié 
naisaaocehdes mot hjbiides. Cf. outra p£.}:)I'~][HC]. KEKE- 
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les lavaient et les purifiaient, de manière à les rendre 
propres à l'habillement de la momie. Les différentes 
parties de cette opération sont figurées en détail à 
Beni-Hassan '. Tandis que plusieurs hommes trem- 
pent le linge et te secouent^, d'autres le lavent' et 
le battent avec le battoir*, d'autres le tordent avec 
un bâton , après en avoir fixé une extrémité â un gros 
pieu planté en terre ^, d'autres euRn le secouent et 
retendent pour le sécher ° : cependant le u chef des 

> CbampoUion, L II, p. 3ii, d'36, et p. 3g9;Lep9ius,D«nJbR. . 
11. 116. 

' I r—n [Cbimpollion, t. Il, p. 3gg;Lep«iu«, DmW.,11, 116). 

> ^ (Cluuiip<J]ioD. t. U, p. 34i. 36i. 399; BaselUoi, Jtfan. 
av., jd. XLU, liLepsius, i>niAin,,U, 116). 

' I %% (Cliunpollion, t. U, p. Sgg). ChampollioD applique 
le mot I V\ k l'aclion d'étendre le linge : celle action eat eipri- 
mée par des mol» diflerenla. Le bailoîr des bUncbiMeuae) est oomiité 
■^ n V Jl «u PapjTM SailiVr II. pi. VIII, 1. 5. Cf. mxkxt. 
MxrxT, T., oy. ttii iptcia. 

* 1^ (Champollion , U U. p. 3ti, 3g9; Lepsius, Deakm., Il, 
116). Dans les planche* de lto>elliiii(iUan.<:»..id.XLII. i-3), les 
gouttes d'eau peintes en bleu s'échappent en pluie du Unge tordu. 
Vïiikinaoa (UanntrtandCuatoint, 1* éd., I. U, p. 1^3, n* 38g) voit 
dans ces scènes U préparation dn lin : il ss borne d'ailleurs k donner 
le» figures sans les légende*. 

* Cette partie de la scènu ne porte pas d'inscription dans le tom- 
beau de Klinouinhotpou (Lepsius, Denlan., Il, 116); die est don- 
née en détail dans deux des tombeaui voisins. Sur deux femmes, 
riiant ou tendant une pièce de toile blanche carrée [tombeau de 

II), ou sur deui homm e', p liant ou tendant une bande longue de 
couleur rose, on lit p*"'"'''' V (ChampoDIoa , t. II. p. 3ii et 
36ii Rosellini. Uon. av.. pi. XLlI, 1, avec '~S'ft> 'u ''M ^l' 
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blanchisseurs ' • fait un gros paquet du linge déjà 
sec et se prépare à l'emporter. L'examen du linge 
trouvé dans les tombeaux et conservé dans nos mu- 
sées prouve qu'on appropriait aussi à l'usage de la 
momie des effets usés et raccommodés^ : seub, les 
Egyptiens très riches recevaient en entrant dans leur 

*** V). n^~. 1"! Ml cité Beulemenl par Pierre! [Glou., p. 534). 
toi probaUement ime fonne de la même ncioe qui ■ donné W- 
Wj (tireri surtout le lait, itrairei : H "'' % est ilirer la 
pièce lie toilei, soit pour la aecouer avant île la plier, aoit pour 
l'étendre. Sur deux hommea. éLenduit une pièce de toile blanche 
carrée, on lit ni=i1f C (Champollion, L II, p. 36i; RoselMni, 
Jtfon. ciD., pi. Xlill, i). Le mol Pcks T|^* m retroure dans un 
titre, \ n jE^ (Lepaius. Dmhn., III, loo, c), que Brunach 
cite (Dic(. hiir., p. i3io, j. v. I.) san» l'expliquer. C'est une Forme, 
déduit.', par chutede^^, de ta racine H ^" A • blanchir i(Brugsch, 
Kct. hier., p. i3i5), P~]|\i|^, ■^d'ir (e lii.ge.. que l'on 
trouve dts l'ancien empire avec un déttrminalif biiacre (Brugsch 
Dict. hier., p., 3ii. t. v.l.) ^|')i^^(].lio»Uanc.. C'est 
• faire Manchir le bngei en l'eiposaot à l'air, et le & y^Êf y 
esl le • directeur de la lingerie royale ■• Une autre opération du même 
génie s'appeUe IkTlk (Champo!lion , t. U, p. 36i], % ï jL 
(CbaœpoUion, t. U, p. 3Ai; Roiellini, Mon. eic, pi. XLII, i) et 
T V ^ (Cbampollion.L II, p. 361)- Peut-être Taut-il voir dans ces 
mots des noms de pièces d'habillement, auqud cas T «l ^ pour 
rait être identique au T^—TT ■'" Lepsius (/E/tej(* TtrW, Ta- 
fe) XXX ) , et désigner le linge avec lequel on faisait la coiffure ^,. 

' •— \^*(L«p»ius, D«n*m..U, n6;Champol!ion,lI. 399). 
L'auld de Turin parie d'une fl i • "^ ^ ^ WO ■ '* "*"'» <•* 
cette ville conbrme la lecture . pour le signe 4^ des deux oies. 

* C'est' ainsi qu'on a trouvé des étoffes déchirées, puis recousues, 
et des serviellfs reprisé.'s. 
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u maison d'éternité» un« garde-robe entièrement 
neuve. 

Le travail des menuisiers ' était de deux sortes : 
les uns fabriquaient le cercueil du mort , les autres 
les objets destinés à meubler la chambre avec le cer- 
cueil. Le travail des premiers était rarement repré- 
senté. Dans l'ancien empire, un seul tombeau, ce- 
lui de Imeri ^, nous montre le cercueil tout préparé 
et , à cdté de lui , la légende « Cercueil en bois de 
cèdre (P) 'n : la partie du tableau où était peinte la 

' Le> menuisien et Ita charpeatien «ont DomiDés ^^ # A quand 
ils tnvailltiiit au ciieaa et au maillet; Sr |^, W \, ^%. ^S. 
quand ils Invaillent à l'herminette |^elk la icie ^*; S ] ' • 
V--, quand ili travaiUent à la bâche *-~. Cependani ces trois aama 
sont indifféremment donnéi aux menuisiers et aui charpeatiera 
de toute espèce dans Inen des cas, et Télabli d'un ouvrier qu'on voit 
à Bent-Uassan (Champollion, t. Il, p. 3g9; Lepsius, Denkm., 11, 
116) montre la hache, le maillet, l'hermiitette, le ciseau, le vil- 
brequin. l'archet manœuvres par le mtme homme. Tous ces mots, 
malgré leur o rigin e différente, lont donc devenus des synonymes. 
Ajoutons que '^'cA est remplacé dan« un tombeau de l'ancien 
emp ire ( Leps ius. D«i*ni.,ll, 49. i) par *** 1 (gravé, par erreur, 
•._> T'' liât **' '" '"""''* simple biliière d'où est soiii *~#, par 
le même procédé qui a tiré p J ^ de P j t"^, + J î <fe f J 
^■+;idepiJJ.etc. 

* Lepsius, Dmkm,, II, ig. b. 

' Les cercueils, de la forme (ffil, sont au nombre de deui et su- 
perposés. La légende deux Tois répétée est deux fois mutilée; mais on 
peut la rétahlir en s'aidact de la légende du naos représenté dans le 
même tombeau et sur la même planche : ' Ml V '*~'\.LelxHs 
Tk ^ "t est tiré d'une espèce d'srbre qui non seulement rroisMUt 
en Egypte, mais se trouvait près d'^ep el de Carcbémish en telle 
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fabrication du cercueil est détruite. Dans un tom- 
beau du nouvel empire , trouvé à Thèbes , on voit 
les ouvriers occupés k faire Je cercueil en forme de 
momie, & le polir, k le peindre ' : malheureusement 
lès inscriptions qui accompagnaient cette -scène ou 
sont effacées ou n'ont jamais été copiées. Cela est 
d'autant plus fôcheuxque la représentation est unique 
jusqu'à ce jour. 

En revanclie, on rencontre dans plus d'un tom- 
beau des tableaux où la fabrication des autres meu- 
bles est exposée en détail^. Les principaux de ces 
meubles étaient les coffrets à linge ou k figurines', 
le lit iunéraire*, le sarcophage carré ^ le naos où 
l'on mettait la statue du déliint". Au tombeau de 



quantité qae le* Êg^rptieiu avaient donné k une partie de la contrée 
le nom de payt de l'Oaia, *)k "*" T^ """*• A. '"*' (Eber», 
Dai Grab àtt JmenemAei, i. 6). Le même arbre est mcotionoé au 
Bibul dt l taihaamemtnt , * i ■ ( Mimairt iv f iitftf KM pofynu 
da Lùtttre, p. 11, note 6). Je pente que c'était le Mre. Le *^ \ 
1 , qu'on traduit d'ordinaire acèdrei, est l'Acacia S^iyâl. 

> RoMllini, Mon. cm,, pi. CXXVI; Wilkinmn, Mannert and Cai- 
tMu. l'éd., t. m, p. ^75, fditeLXXII. 

' Lepeins, DmhR., II, |3, ig b, 107, où les légendes ou bien 
manquent ou bien sont mutiléei. 

' ^"^T. ^wr' Ii"-:'ledoné..Cf. 0*IT,T., inJfjiM 
cUuU, ei(<T, eiBT, T., I<IT, H., clmiu. 

* (tombeau d'AmIan, daiuLeptius, DtKkn., Il, 6), ^l 
n (tombeau do Ti). 

* 17]^ (tombeau deTi). 

* ^/^ (tombeau deTi), C^ (l^imi, Denlm.,U, ig.i). 
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Ti, les scènes se succèdent comme il suit'. Un ou- 
vrier accroupi perce, au vilbrequin mû par un ar- 
chet^, des trous dans l'épaisseur d'un coflret carré, 
monté sur ses pieds ' : c'est afin d'y fixer les char- 
nières qui serviront k maintenir le couvercle. Der- 
rière lui , deux « polisseurs * », debout et affrontés . po- 
lissent un lit en ébène , avec im corps brun rouge qui 
pourrait être un fragment de grès dur ou de pierre 



' Ces acènea sont reproduitei avec figures dans K. Bideker [£g}rp- 
tm, Tbeil 1, p. io9)i une partis des légeudes s élé publiée par 
Bnigach (Dii a^tiiche Grahencelt, Tafel IT, i33-i36). Le tout 
était i l'Eiposition UJoivenelle de 1 878 , oit j'ai pu copier scènes et 
légende». 

' M. Soldi nie reiislence, ea Egypte, du villHequin mA par nn 
arcbet. Elle était déjï connue de CUampolliou (t. II, p. 3gg) dont 
le témoignage a été confinné par de nombreux monuments de l'tu- 
cieo empire. 

' Légende : rL]|7^^*''^]Jt'^ t Percer dans le coffret 
par le mennisia*!. fD 1 1 '^ vilbrequim pourrait se lattadier i 
la même racine que lioyii M., acaere. 

' Le mot est écrit g et *H*'ït'ït'^- C'«t le tue- 
titiTde la racine ^, <l;u>n, M., cyuiB, u^a>i, T., tondere, 
radert. Le détenninalif ^ est l'objet avec lequel on polissait le 
bois et la perce. L'action de polir s'appdaii I ^— t (tombeau de Ti] , 
P^ (Rosdiini, Mon. ew.. pi. XLV), PJ^ (Brugsch, jtfonn- 
mma, t H, pi. LXVUI, e), oà les deui braa sont délermînatiri 

comme dans la combinaison , ^ , . Pour les grandes surfaces, 

les poliswurs employaient un fragment de ponce ou de gris; pour 
tes petites, l'iostrument 1 et ses variétés. Ainsi, au tombeau d'Abi, 
un bommell I «polissant des vases ■ i l'intérieur (dans 

Brogsch, MommtnC.UU.^l. LXVIII, r). 
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ponce ' : sous le lit, un chevet et un colfret achevés. 
Vient ensuite un menuisier accroupi , qui scie une 
planchette appuyée contre terre *, un autre qui , le 
maillet et le ciseau à la main, travaille une planche- 
oblongue et dit au précédent : «Finis-en avec cet 
ais et passe à un autre, lamhin! ^m; enBn un ou- 
vrier debout qui scie à deux mains une longue 
poutre plantée en terre*. Comme la poutre, n'étant 
fixée que d'un côté , plierait sous l'eiïort et pourrait se 
casser, la partie déjà fendue est attachée, au-dessus 
de la scie, par une ligature dans laquelle passe un 
bâtonnet : à l'extrémité libre du bâtonnet pend un 
gros poids, destiné à maintenir l'équilibre et à dimi- 

■ "^ ■■} SkTn Tra J Ji I :* B ~ r\ 

• Polir le lit il'ébtne par les polisseurs de la maitoK itemAlet. 

aient. Les Egyptiens avaient la petite scie, qu'ils maniaient i une 
main, et une grande scie, qu'ils maniaient ï deux mains : ils ne 
connaissaient pas notr>: scie montée. Il est impossible de distinguer 
ici si l'instrument est en brooie ou en fer. 

* La légende, coupée en deux, commence devant l'homme et finit 
dn,ièr.im; jy^I^I-e-^Aj^j—lP^y.Ul.: .r.i. 
ton au aller enautie, noncbalant ! • »^ Ik est le thébain crie, 
ativrt, ceuare. J'ai dû paraphraser la phrase pour la rendre intdli- 
gible en français. 

* L^ende = \ '^ - C'est le même mot que \ H " . En 
égyptien, les racines formées d'une voydie et d'une consonne peuvent 
en échanger l'ordre sans inconvéoient : ^^ M et _ H| • écrire , 
peindrei, i— ^ et ~i tvenir», V i ^ el V^^ ivider, être 

J. As. Extrait n* 2. (1680.) 7 
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nuer l'élasticité cle la planche. (Jn menubier plane 
un aïs à l'herminette'. Deux autres polisseurs ac- 
croupis polissent un sarcophage oblong ^ : pour bien 
cadencer leurs mouvements et ne pas se cogner les 
mains, ib chantent alternativement : «Y es-tu? — 
t'ais^U Enfin un dernier polisseur debout devant 
un naos le frotte consciencieusement*. Une scène 
empruntée à la tombe de Imeri donne un ouvrier 
taillant à l'herminette la barre —, qui doit servir 
à fermer la porte du naos '. Une peinture de Thèbes 

' Voir au Louvre plusieurs beaux modèles d'berminelte montées, 
de petite dimension. Le travail est décrit comme il suit : J^(% 
■— II^ P P T^ I >^ ^ ' "«^""i^er J" '•o'" au Sioni' paTïê me- 
nuisien, arec une iplurversion des clémenls du verbe V ^^~v«. 
La même légende se trouve, mais mutilée, dans Lepsius [Denkm., 
11, 49, ï), où, au lieu des cnractires gravés iam le champ, il Taul 

^^ tFroUer lu sarcophage avec les poh.ssoîrs par les polisseurs de 
la moûon d'élemilàt. f H| V m retrouve seul au-dessus de deui 
ouvriers occupés à polir un lit dan» Lepsius (Denkm., II, ig, b]: 
c'est ie copte ïi,T., M.. I!., (n'Iiirore, (fl«™. ft]^ est la forme 
simplette ^J^V > coffre, cercueil». 

' Ces deux fragmeots de dialogue reviennent souvent aur les mo- 
is de l'ancien empire : Ja- V ■ Sois* ou i Y es- tu? t, 1 ■ 

ais.vas-ï.. _ ^ 

• Légende : ,^fflô ■'« polisseur., J —l .polir., 'y'/^ 

I nuu'fon pure (le naos) >. Dans Lepsius (Denftm., II, ig, t), le 

Ds est appelé W) V ^ < le naos de cèdre [>) >. 

' Légende un peu mutilée : 9 |tx < Travailler le barreau , 

verrou. (Lepsius, Denkm., Il, 49. M. 
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complète la série en nous apprenant comment on 
fabriquait les fauteuils d'apparat, les divans et les 
chaises ordinaires '. 

La maison du défunt meublée, il fallait armer le 
défunt lui-même et lui fournir les moyens de se dé- 
fendre contre les périls de l'autre monde ^. Les hy- 
pogées de Tbèbes nous ont rendu des armes de toute 
espèce et jusqu'à des chars entiers. Le plus connu 
est celui que Rosellîni rapporta de son voyage, et 
qu'on a qualifié longtemps de char scythe. 11 est au- 
jourd'hui au Musée de Florence, et peut passer pour 
un bon spécimen de ce que les ouvriers thébains 
pouvaient faire en ce genre^. Les peintures de l'an- 
cien empire montrent à plusieurs reprises des me- 
nuisiers façonnant, & l'berminette, le bois de l'arc et 
la hampe des javelines que le mort emportera avec 
lui*. Dans l'une d'elles, ils causent tout en travail- 
lant : « Donne que nous le fassions ! — Vas-y brave- 
ment I ^» Ailleurs, ce sont des carrossiers qui fabri- 

■ RMdilini, Mon. du., pi. LXIV. 5. el pi. XLV, i. i, 3. 

' On voit dans les vignettes du Livre des Morts le défunt, armé de 
la pique et du cout«au. lutter contre les monatres. 

' Higtiarini , /nijican'on succincte dti monaments égyptiens da maiée 
dt Florence, Florence, 18^9, p. 95-g6, n* 167S. J. Roadlini, Og- 
getti di antidiità Egi^iane riportate daUa Speditione Utleraria Toscana 
in Egitto e in JVuïia ed esposttal pabbiico neW Accademia deUe Arti e 
Mestieri in Saata Cattrina, FireDi«, iS3o, p. 16, 37. 

* Lepsius, Denkm.. 11, 108) Rosdlini, Mon. civ., pL XLlll, 1, 
i, 5. La légendi; est v I île menuisien, avec I formatir. 

• Légende ; ' •=» 1 menuiser ■; J, A ^^ (Ro' 

sdlini. Mon. cil!., j)l. XLllI. 1] • Sois actif; donne que nous fassions 

7- 
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quent le char du mort, courbent le bois, font la 
caisse , les roues , le timon ' ; mais aucune des inscrip- 
tions qui accompagnaient cette scène n'a été copiée, 
et cette négligence des voyageurs nous empêche de 
connaître avec certitude le nom des dlITérentes pièces 
dont se composait un char égyptien. 

Le char ne suffisait pas à qui voulait aller bien 
loin. La barque était nécessaire en Egypte , plus né- 
cessaire encore dans l'autre monde : le iînnament 
formait comme une sorte de Nil céleste, sur lequd 
naviguaient les dieux. Les barques funéraires étaient 
de deux sortes : les grandes, celles qui portaient le 
défunt et sa suite, les petites, en papyrus, qui es- 
cortaient le convoi , chaînées d'oûrandes. La cons- 
truction des premières est une scène fréquente dans 
les tombeaux de l'ancien empire ^. Dans l'un des 
tableaux qui se rattachent à cette opération, le bû- 
cheron abat à grands coup de cognée les palmiers 
ou l'acacia', auquel des charpentiers, armés de la 
hache et de l'herminette, donnent immédiatement 
une première façon V Le bois, réduit en planches 

' RoteUiiù, Mon. ci»., p). XLIV, 3-i. Au-denui du char repro- 
duit dans RoMllini [Von. ciu., pi. LXIII) . une petite légende illûiUe. 
' Lepiiu), Dinbn., II, 6i h. 

* Légende ; -sr i abatlre le boù ■ (CbampoUion, L II, p. i; 
ItoMllim, ilfon. i!iB.,pl.XlJII, i; Lepsiiu, Denin., II, ii6).'3^" 
esInDraditif de ■^ ipas9.r> : i/iure p»Kr,yiur« tomber le boisi. 
L'arbre eit un palmier. 

* La légende est dans le tombeau de Tî (Bâdeker, L 1, p- &o8) : 
*****# A fl I «travailler le cèilre(?)i; dan» Lep»im(P enAm ., II, 
lott], deiii hommes sont occupés. Tun k rhrnninetle, Sr I île 
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assez longues, était travaillé de dilTérentes manières : 
dans un tableau la planche est à terre, tandis que 
les menuisiers la façonnent au ciseau et au mail- 
let'; dans un autre, elle est maintenue à quarante 
centimètres environ de terre sur deux supports en 
fourche, et les deux menuisiers sont assis sur la 
tranche, une jambe relevée, l'autre pendante^. Les 
barques sont assez longues et peu profondes : on di- 
rait, à les voir, un iricome allongé. Elles étaient 
quelquefois construites en planches courtes et épaisses 
de bois d'acacia formant briques : superposées et 
fixées tes unes aux autres, leur assemblage compo- 
sait moins un bateau qu'une sorte d'édifice, assez 
solide pour flotter sur le Nil, mais que le moindre 
coup de mer aurait disjoint en un moment ^ Le 
plus souvent, les planches, longues et minces comme 
celles dont on se sert aujourd'hui, étaient assemblées 
selon les mêmes procédés que nous employons à la 
fabrication de nos navires. Tous les tableaux que 

charpeDlîeri, l'autre au ciseau, *|*#^—, après le cèdre (î), NI 
^ * i V % y j A*-~ • menuiser à la hacbe >' * ^ 1 ^S 
• mennùerà l'IiariDinetle • (Bâdeker, 1. 1, p. 4os). 

' Lepsius, Denhn., II, 108. 

■ Tombeau de Tî (Bideker, t. I, p. io8). 

' CbampoUioD , L il, p. 3gg-ioo; Rosellini, Mon. cii/., pi. XLIV, 
■ {Lepaiiu, Denkm,, I[. 1 16. Ce sont les bateaux décrits par Hérodote 
(il, XCtl) 1 Èk rairtit &i t^r ixirSnt Ktrtdiiaioi ^ia /laov t« Jinf^»" 
^iirOniMw ennmdtJai, vaumfciiuvoi tpinov 7oi6vit ■ ncpî y^^- 
Çmt woK»oit KoJ fimpoèt vtpitlpovai ni Anit^ra &^' ' i^*iv H t^ 
Tpdsy To^fi »avwnyAounai , Çv^à iniiioXilt nliraoai mItS». NoftriHTi 



„Google 



— ►».( 102 )**— 
je connab jusqu'à présent nous montrent la barque 
à peu près terminée. Elle est maintenue par deux . 
trois ou cinq paires d'étais , la poupe d'ordinaire plus 
haut que la proue. A l'avant, un homme accroupi 
sur le pont achève de planer à l'henninette '. Trois 
honunes placés à l'arrière font le incme travail , mais 
dans des positions diverses : le premier est accroupi 
dans le bateau même; le second, debout sur le sol, 
donne le dernier coup au bec de la poupe , le troi- 
sième est à moitié renversé sous la quille dans une 
position des plus incommodes ^. Cependant une es- 
couade de cinq ouvriers, sous la conduite d'un con- 
tre-maitrc, place un bordage. Il semble que les 
chevilles aient été plantées et les trous correspon- 
dants de la planche préparés à l'avant'. Tandis qu'à 
une extrémité un homme maintient la planche en 
position au moyen d'une corde , trois autres la frap- 
pent à grands coups de maillet pour enfoncer les 
chevilles : le contre-maître, debout au milieu de la 
coque, les encourage de la voix et du geste*. Le 

' Tombeau de Ti (BâdeLer, I. 1, |>. io8), W •meauiseri. 

' '* V^ •menuiscr àrhennInetle>(l)âdeker,I.I.p.io8]. 

' Peul-êlre les ouvrier» dont il est question à la page précédente 
sonl-ils occu|iés à percer au ciseau les trous destiné» aui chevilles. 

' La légende tfl double (Mdeker. t. 1, p. do8; Brugich, Die 
a^plische Gràbemtdt, t. IV, n° ii6. vérifié sur les tableaux de 

rOlK. «L ^' """ f'*^'"^ prolongée de l'cidamation fD Jl> FD- 
me semble être une variante lona voyelles de &€&€, la sup- 
pression de € dans aQ étant fré<]uente dans les textes de cette 



„Google 



— «•( 103 ]-**— 
bordage mis', on passe à une autre opération'. 
Deux hommes armés de deux masses en bois, moins 
longues que des demoiselles de paveur, mais garnies 
de poignées analogues, s'escriment de leur mieux 
contre les planches du fond , tandis qu'un autre con- 

épai|uc. P%i ^ relrouve. uns délertninalir, <lan» un leile <|iie 
iiaui verrons un peu plu* loin {Ebers, JEiffptfn in Bihl und Wort, 
t. I, j). iS6), el avec un delermioalif, H V R 3s, dans Brugsch 
( Dicl. lûér. , p. 1 ï33 . j. ». /. , cl Dit mgypusçhe GràheneeU . Ta- 
fel IV, n* ibi). Daiis son Dictionnaire, Bru};sclt ■ rajiproché ce mot 
(le CMX2, ^7put, bacca, CHXZ rlJiAOXi. ni, M., jStJrpuf, 
bacca. ui-a, ^fvlt, racemi, aea. Le telle complet de la légende 
qu'il die [Die itgYpiUche CrÛbenielt, Tafd IV, n' i5i) esl -^ 

le preiiageda ta grappe, lu TouUge du raisin, tout le travail de la cam- 
pagne». Dans Ehen [M^pttn, 1. 1, p. i86), il ne s'agit plus des vi- 
gnerons, mai* des ouvriers cliDr|>enlien, ijuï, avec une Jernaùelie 
massent et pressent l'éloupc : l'nîX''*^^ tMaaser l'intéHeuri. 
P5^ 1 .31 le fnclilif du verbe^ j. Quant à ^ ^ 'J^n.^ (rem»r- 
quei la variante _ 1|l de ■^— ). peul-être esl-ce le copie COi , 
T., M., Cikl, B., n, trabi. Il semble donc qu'il faille traduire: 
• Eh, vous! qu'on travaille à la masse la poutre». Le second frag- 
ment de la légende est : I c=i [lic] (Brugsch a, par erreur, 
) ■•—1 ^^ m • Ah ! écartei votre main de nous ! • , prière des 
autres ouvriers k ceux qui travaillent la planche '. le sens esl douteux. 
Crlte siène se trouve dans Dûmichen (Photographuchâ Besultalt, 
pi. XI); mais la photographie n'est pas très bien venue, et les lé- 
gendes sont difficiles à lire. 

' Le bordage eat en place dans le tableau (Dûmichen, pt. XI; 
Kbers, ^jypieit, 1. i, p. i86). 

* Le tableau el la légende dans Dûmichen [pi. XI) et dans Ebera 
[ M^plen , t. I , p. T 86 j ; ta légende seule dans Brugtcb ( Die m^p- 
ùtcheGràbenceh.'l^Am.M" 117, 118, 119]. 
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tinue à égaliser au ciseau l'extrémité de la proue'. 
La légende explique ce qu'ils font : ils tassent à grands 
coups letoupe goudronnée avec laquelle on calfa- 
tait le plancher pour rendre la barque étanche ^, 
Un autre ouvrier, occupé au bordage, les encourage 
en leur disant : u Bon, ce que vous faites, pour que 
le plancher du fond ne prenne pas l'eau ! '» Un der- 
nier ouvrier à l'arrière taille à l'herminette les petits 
soliveaux destinés à former le plancher sur lequel on 
étendait l'étoupe*. Pour calfater l'extérieur, l'ouvrier 
se servait d'une lourde masse à long manche dont ii 
battait les flancs de la barque , de manière à bien 
enfoncer l'étoupe dans les intervalles des planches *. 

■ Légende: JJÎÏÎÎ* f (Ebera, *j[j-p[*n, t. I, p. 186), el [l^j 
T 'Vs 'Diasser, calfater l'iniérieur {BnigMfa, n' 117; Dùmichen , 
pi. XI; Ebers. 1. 1, p. 186). 

■ Hérodote (II, xcvi) conoail aussi ce cdraUge : Ë<ra0n> ii Ttb 
dpfuvlM i» ^ indxiaaap t^ ^iSkifi. Il eit probaUe <pic , dès le temps 
de» Pyramides, le papyrus était déjà l'élément employé à cet usage. 

' î^^rZ3l*^TJ*' (B™E»«'>.»'"8;Dùmichen. 
pi. XI; Eben, p. 186) : i&on ce que vous faites pour ne pas boire 
le plancher de l'iutérieun. ^\ est probaUement, comme daos lea 
traités de méderine, pris pour [1^* 1^*^ Jl - , var. de _ 

"-^ (Brugscb, Dict.hiér., p. 1007). estàpropr«meat parierla t^<e, 
le tablier du pont de la barque, le f^Dcher plat niâ garnissait le 

* L^ende : ^^ -t -» mr • menuiserie bols du taUieri (Bnigscb, 
n° 119; Ebers, p. 186). 

> Lepaius, DeiOiia., Il, 61, b. Scène à moilié détruite ; ^ (an 
lieu de _ , que porte la gravure) %P i*^ iTravailler à la 
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La construction des canots en papyrus est accom- 
pagnée le plus souvent d'une scène préliminaire : 
ies ouvriers descendent à la rivière et y cueillent 
les plants de papyrus'. Une partie servait à fabriquer 
une sorte de grande caisse pointue et recourbée aux 
deux bouts, qui formait le corps du canot : le reste 
était employé à la fabrication de la corde. Un homme 
accroupi tisse la corde , qu'un enfant tient tendue À 
mesure que l'ouvrier la fait , puis la dispose en rou- 
leaux de différentes formes^. Les constructeurs lient 
avec cette même corde l'avant, l'arrière et le milieu 
de la coque en papyrus ' : au tombeau de Ptabhot- 
pou, un des ouvriers, à qui la corde va manquer, 
s'adresse à son fils et lui dit : «Eh! petit, apporte- 
moi des rouleaux I » A quoi l'enfant répond : «Eb ! 
père, voici pour toi ce rouleau,» en lui présentant 
un méchant nœud (le corde qu'il tient à la main *. 

■ Lepsius, Dmibn., Il, il; Dûmichen, Beiidtate, Theîl I, Tfc- 
fel VUI. 

• ^ = pîJXîî*~*['" (Dûmichen. B«ulto(e, TheU I, 
Tafet V[I1). n* pourrait Être cenni. H., ni, linam, et il fau- 
drait traduire* corde de lin t. ai le sens • lin 1 était mieui prouvé pour 
le mot cenni. 

> Leptiua, Dtnknt.. 11. 106 a. avec la légende |1 ■ » P\«=^ 
^^J liier la barquei. 

• Dùmiclien. Resultate. TheiU.Tafel VIII : ^-^"^ ^^-^ 
I' 'j(JJJJ.Lemot*^V est le copte CBOK, T.. M., cobk, 

T., paniu, txigaus; f ""* est t*""* ^ ■ 'don l'orthographe de 
l'époque : la note 3 de celte page <lonne pour ^ J{ ]{ '' l^t"i^ e^ |. 
— Réponie de l'enfant : |^^^^ï Jî.,- Ce ^^^ est 



,y Google 



__rt^ 100 )■**— 
Dans le même registre , des ouvriers qui achèvent 
deux autres barques s'apostrophent pour se donner 
du cœur à l'ouvrage : « Construis ça ! ' n II y a pro- 
bablement dans cette petite phrase un jeu de mois 
qui pouvait être spirituel en Lgypte , mais dont je 
ne soupçonne pas le sens. 

La construction des barques est fîgurée surtout 
dans les tombeaux de l'ancien et du moyen empire : 
elle n'est guère représentée dans les tombeaux thé- 
bains. Il semble qu'à Thèbes il y ait eu sur le Nil 
une flottille de barques funéraires toutes prêtes , et 
qu'on louait à l'occasion : dans les provinces et à 
Memphis, il fallait équiper des bateaux à chaque 
enterrement nouveau. 

Les sculpteurs en bois, les tailleurs de pierre, les 
potiers n'étaient pas moins actifs que les menuisiers. 
Les statues qu'on plaçait dans le tombeau , et qui ser- 
vaient comme de support au double ^ étaient aussi 
souvent en acacia ou en bois de sycomore* qu'en 

à joindre aux autres Tormei de \kl__i que j'ai itîgnalces ailleur» 
(Tr^tuaclloai of tht Society of BMcal Àrckmoloify. L VU. p. i8). 

' DûmicheD {nesaltaU. Tbeil I, Tafel VIII) ; J^iv- ^ <»- 
lembourg doit rouler sur les sens nombreux de la racine #^- La 
scène a pour titre ***•. 

' Cf. Histeirt det âmes dans l'ancienne EgypU, dans le Balletin 
de tAlsocialioa scientifique de France. 187J, n* 394, p. 38i -38Î. 

' Au lombeau île Ti [Brugscb, Diea^pùiche Grâbeneelt , n° S7), 
la statue est 9 C^ ^^ M ^ «une statue d'acaciR'jonl t. Tou» les 
tiiusées d'Europe et même le Louvre, depuis peu. possèdent du ct's 
statues funéraim en bois. 
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pierre calcaire ou en granit. Les blocs de pierre 
destinés aux sarcophages et aux statues étaient d'or- 
dinaire préparés pendant la vie même de l'individu. 
Le premier soin d'un roi de l'empire memphite et 
des anciennes dynasties thébaines était d'envoyer une 
expédition aux carrières de calcaire de Tourah, près 
Memphis, ou aux carrières de granit d'Hammamât. 
J'ai traduit ailleurs une partie des inscriptions com- 
mémoratives que les ingénieurs égyptiens ont lais- 
sées en cette dernière localité ' : les blocs étaient ex- 
traits de la carrière par des traîneaux attelés de 
bœufs ^, puis embarqués sur le Nil et transportés à 
destination. Une inscription malheureusement mu- 
tilée racontait le transport du bloc destiné au roi 
Assi de la v° dynastie '. Le bateau qui avait sem à 
cette opération est encore visible : au milieu, la 
cuve, revêtue d'une armature de bois et de cordes, 
à côlé le couvercle déjà taillé, à l'avant et à l'arrière 
des ofliciers qui dirigent l'opération*. Des tableaux 

' Les injenptians de la vallée de Hammamàt, dans la Roue orûit- 
lale et amèricaiat, nouvelle série, l. I, p. 3a7-34i. 

* Voir la représentation dans Hosellini [Mon. cit., pi. XLVII, 6} 
et Jans L.ep3iu9 [Dealsm., HI, 3 a b). 

' Li'ptius, Denkm., II, 76. 

port du [sarcophage] G'ond de vaiUaiice dAiii quu lui ont Tailt ^ 
■^. le chef de 10.. [1] .le secrétaire., ,Vj[lJ* .le chef de la 
porte(?]> et «le t'^'. qui sont debout, le» trois premiers à 
l'avant, l'autre à Parrière de la barque. Au-ilpssus du couvercle, 
• couverclei; au-dessu.i de la cuve. ■* ^V «cercueil 1. C'est 
l'illustratioD d'un passage de l'inscription d'Una publiée par M. de 
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assez nombreux montrent les sculpteurs ' occupes à 
dresser un bloc : d'autres vérifient, au moyen d'un 
61 tendu sur deux chevilles , le niveau de la surface ". 
Les statues debout ou assises étaient sculptées à la 
pointe et au marteau*, polies au grès* et peintes*. 
Les figurines funéraires de grandes dimensions, les 
canopes, les amulettes de forte taille étaient décou- 
pés à l'herminette ou au ciseau, peints et souvent 
dorés'. Des bijoux d'or et d'émail '', des fioles ou 
des amulettes de verre coloré * complétaient l'équi- 
page du mort et l'ameublement de sa maison. 

Rougé [Rechercha pour itrvir i rhUtoirc des a'ix premïiret dynattiet 
it Uanéthon, p. 119-1 ^"J* ^^- ""^ '°'' ^^ P'"' '' variante _ ^. 

' Rosdlioi.iUon. cm..pl. XLV11I,3. Légende:']^.' île tail- 
leur de pierre. > 

* ilid-.pl. XLVIU, i. 

' iiiJ.,pl. XLVI, i. 11 (légeiide: \\]^ 9 (légende 1 P^^^): 
pi. XLVII, où un sculpteur travaille un lion, légende : U 4j \k 
.^•tJV 1 n «Travail du lion par le sculpteur. >[cr.Brugscli, 
Monunwnù.Tîl. pi. LXVin, 1). 

' flii.pl. XLVII. î, 3. 4. 

' Ibid.. pi. XLVI, 5, 6, 8 (légendu; Hl3t^t"''l)' '"• 
[d. XLIX. 1. 

* Ibid., [d. XLV, 5, où le sculpteur, ayant devant lui les tjualre 
canopes lie I 11 (ixvt* dynastie), achève deui figurines runératres; 
6, un ouvrier travaille k rhenninette utie planche; un autre, le f ; 
pi. XLIX , 3 , un ouvrier sculpte au ci.^eau le nom du défunt sur uu 
canope qui surmonte un f ; pi. LXIll. 

' La fabrication en est représentée dans Rosellini (Van. civ., 
pi. LXIU). 

* La fabrication en est repi'ésentée dès les tombeaux de Tancien 
empire ( Lepsius, Denkm. , II, i3, etc.. Tableau des souffleurs de verre). 
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Je laisse de côté les travaux de moindre impor- 
tance, le choix d'une victime, la préparation des 
pâtisseries et des provisions nécessaires au banquet 
funèbre', la cuisson des poteries et de la vaisselle 
destinée au tombeau^. Les jours de l'embaunieinent 
passés, la momie, revenue dans la maison mortuaire, 
y recevait les dernières retouches et séjournait en- 
core quelque temps dans sa demeure terrestre. 



Quand le u matin d'aller cacher sa tète dans la 
vdlée funéraire ' n et de « se réunir à la terre * » était 
arrivé, le cortège se mettait en marche à travers les 
rues de la ville et se dirigeait vers la rivière. Les 
tombes de l'ancien empire ne nous ont conservé au- 

> RiMdliDi, Moa. cm., pi. LI-UI. 
• fttd-.pl.L. 

^ï:M:i;;^î.t,~L",.3iii:::^-i">"pî™'" 

Boulaq n* IV, pi. XVII, I. i3-i5] •Sois trouvé ayanl construit ta 
est dans la Vallée funéraire; U matin dt cacher ton 



caqu, ipi'ii te soit toujours présent dam tes entreprises que tu eia- 
■mnena de toaœili. c'eal-k-dire «que tu métlîleras d'entreprendre i. 
Cette traduction difffcre de celle de M. Cfaabas {L'É^talogie, t. I, 
p. 116-118J. Un de-L noms de la nécropole de Tbtbei éUil "^ ' 
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cunc représentation intacte de cette partie de la céré- 
monie; mais un des papyrus de Beiiin nous en donne 
la description ; «Tu as songé au jour de l'enseve- 
lissement. Te voilà arrivé à l'état de béatitude, tu as 
passé la nuit dans les huiles, on t'a donné les bande- 
lettes par les mains de la déesse Taït '. On a suivi ton 
convoi au jour de l'enterrement, gaine d'or, tète 
peinte en bleu, un baldaquin par-dessus toi, fait en 
bois de Masgal. Des bceufs te traînent, des pleu- 
reurs sont devant toî, et on fait des plaintes; des 
femmes accroupies sont à la porte de ta syringe , et 
on t'adresse des appels . . . On tue [des victimes] à 
la bouche de ton puits funéraire , et tes stèles sont 
dressées en pierre blanche parmi celles des enfanta 
royaux '. » J'espère un Jour montrer, parmi les scènes 
peintes dans les tombeaux des anciennes époques, 
celles qui se rapportent à ce cérémonial, et recons- 
tituer avec ces éléments épars toute la procession 
funéraire des grands seigneurs du haut empire : eu 
ce moment , je préftre ne m'occuper que des repré- 
sentations de ce genre qu'on trouve à partir de la 
\viii° dynastie. 

Le convoi du mort est représenté non seulement 
sur les parois des hypogées de cette époque, mais 
aussi sur un assez grand nombre de stèles assez mal 
étudiées'. Les détails ne sont point partout les 

' Litt. : * fa'dceKse Étoft: Cf. Mariette , Abydoi , 1. 111 , [>. 1 71 . 1. j. 
* Pajyrui Je Berlin n' I, I. igi-iQ^, ilans \e> Mélanges d'archio- 
logie égyptienne et tusjrieime, t. ll[, p. iSy-iSS. 

' Le Louvre en possède une »sei mal conservée et'rjui n'a pas été 
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mêmes : ils devaient changer considérablement se- 
lon ta richesse ou le rang des individus. Au contraire , 
Tordre dans lequel se suivent les parties du cortège 
est à peu près constant. Je n'ai pas l'intention de re- 
lever ici toutes les variantes qu'on remarque dans la 
succession des scènes ou le texte des discours. 11 suf- 
fit, pour te moment, de décrire l'ensemble et de 
traduire les inscriptions les plus marquantes. Cinq 
hypogées de la svin' dynastie , ceux d'Harmhabi , de 
Nofrihotpou, de Roi à Thèbes, de Pahiri à El-Kab, 
et d'Hor-Kliemti à Memphis peuvent fournir les élé- 
ments d'une description à peu près complète. 

Le tombeau d'Harmhabi est remarquable par la 
richesse de ses peintures et la pauvreté de ses lé- 
gendes'. La procession part de la maison funéraire 
et nous mène au bord du Nil. Elle débute par des 
esclaves porteurs d'of&andes : l'un d'eux conduit un 
veau destiné au sacrifice. Vient ensuite le mobilier 
funéraire : quatre coffrets Q peints en bleu et deux 
coffres 15 peints en rouge, bordés de bleu, repo- 
sant chacun sur une selle «b , une grande table 4^ , 
des pliants , un lit r^ , un fauteuil , un char de guerre 
porté sur les épaules de deux hommes, un autre char 
attelé de deux chevaux, puis de nouvelles offrandes, 
des coârets de la forme fi, et une large caisse, 

cttalc^uâe par M. de Rougé. Uae autre >e trouve en la puueuion de 
M. Guillaume GuÎidI. J'en connais à Leyde, ï Loniires el à Turin. 
' Les figures sont reproduites ilaiu Champollion {Moaiunentt, 
pi. CUX,(t(eite, t. 1, p. 490-491. g33.835). La scène complële 
ave< les couleurs a été reproduite par Wilkinson ( Mtuinen and Cui- 
tom,. 3* éd., t. III |>l. LXVI). 
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pcînteà damier rouge et blanc, renfermant les huiles, 
deux canopes à tête humaine, la partie supérieure 
du cartonnage de la momie, des armes, des sceptres, 
des amulettes en or de types divers, la barque 
solaire chargée d'emblèmes mystiques, des figurines 
funéraires. Derrière cette armée de serviteurs com- 
mençait le convoi lui-même avec ses pleureuses 
son escorte d'amis en deuil et de parents affligés 
entourant le baldaquin sous lequel repose le cer- 
cueil. Au-dessus de l'attelage de bœufs et d'hommes 
le tombeau d'Anni place une courte légende qui 
pourrait servir de titre à toute cette partie de la cé- 
rémonie : (I Halage du convoi par les bœufs dispos '. » 
Dans l'hypogée de Roï^, la marche est ouverte par 
un groupe de pleureurs au-dessous desquels court 
une inscription mutilée, mais que l'on peut rétablir: 
« [Disent les] pleureurs [qui sont en avant du lit fu- 
nèbre : «A l'Occident, le très] excellent, qui hait la 
duplicité'!» Derrière eux, des pleureuses. «Disent 

lUoauments, telle, t. [, p. 836}. 

* Taule la seine se trouve tvec les légendes dans ChampoUiou 
(JVananuntf.pl. CLXXVU-CLXXVllt, el leile. t I, p. bH-iii)i 
RoseXini (Mon. en., pi. CXXVUI-CXXIX]. Wilkinson (Afonncn lud 
Cujbmu. ï'éd., l. m. pi. LXVIII) el Prisse [Hutoirt dt Tort égyp- 
tien] ont reproduit les figur.:s sans U-gende. 

■ '[:::\]a'[x]ra\-2'[r;3Xi.- 

■ ^lé faile, f artie d'aprè.i U légende des pleureuses qui suivent le 
corps, partie d'après la légende r!u tombeau de Hor-Khemli (Ma- 
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ces gens en poussant des cris et des lamentations : 
«Lamentez-vous, lamentez-vous, ô grand, lamen- 
utez-vous, ô homme bon, très excellent, qui hait 
«le mensonge' !» Vient ensuite, lentement, la mo- 

rielte , Monumeatt diten , pi. LX ). L'expreuion _^ _ , fréquente 
à celle épocpie, est traduite □rdinsïremenl • la Krondn morti [Pier- 
ret, Voùabaiaire, p. 478-179]. Elle signiGe lirnpiemeat iduplicité, 
faosMté. mauvaise foii, comme il résulte de la comparaiioa de ce 
pMjage-ciavec un pasMge du .li.^cours «uivant ■ î j | ^ Ç jH P 
_ ^»- " J. **'. Ce sens convieot partout où on la rencontre ; 

JtJ J \ Ctt ^ it3 s * ■ — [ChampoHion, MomimaiU, 
talc, t. I, p. 8&ij. n «'agit du dieu Thot qui enregistre les résul- 
tats de la pei6e du cœur du scribe Ameuemhil, el à qui celui-ci 
adresse la prière suivante : iTe voici écrivant mon nom è moi le 
chef des porliers, Anienemhit; quand son coeur parait sur la ba- 
lance, on ne Irosve pas en \\i\ AtdapVicilé.Av fauisrté.t ^~'1)V 
\ -. y •^»- ■^t~ j^ 1 1 * (ChampoHion, Vonuaun(>, texte, 
t. 1, p. 85i) I Je lui.s juste, sans mensonge, n'ayant point commis 
de da^UdUt. 

* -^ 1 ;t; -> 1 ;7! i»™!»'»" 1 ~i X 5 ' - > 
) rn X : «1 ' î ^rJ I k; K^""!»'''» : ;) X 
' (DP*^".^'^-!' ^ """ I "" I" *'""' '" "^'"'^ "^' "■ 

pond au sens limage. figure • : 1 ou T >> 1 ices ligures-Un 
[cf. ZeiUtknjt. 1878, p. 33-37). ''V] *"^ "" '"O' >""* ^<^rmi- 

„.r -~ Jl V jH P ~- ra V V. =■ i"-- »"■• 

dans le même lumbrau. Ici. le délrrminalif était sans doiile ^tt; ce 
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mie traînée par des bœufs, que leurs conducteurs 
excitent à l'ouvrage. « Disent les hommes qui mènent 
le cercueil : « A l'Occident , ô bœufs qui tirei , à l'Oc- 
n cident ! Ton maître vient derrière toi , ô taureau ' ! » 
Les «dieux de la Vallée funéraire», invisibles, sur- 
veillent l'opération et s'écrient : «Voici le louable' 
«qui vient [à nous] par vieillesse'!» En avant du 
convoi s'avance un homme, qui arrose le sot pour 
favoriser le glissement et empêcher le traîneau de 
prendre feu par le frottement continu et la traction. 
Dans les circonstances de la vie terrestre, lorsqu'il 
s'agissait d'un colosse, d'une statue ordinaire ou d'un 
bloc de pierre , c'est de l'eau qu'on employait à cet 
usage : ici , c'est du lait. « Moi , dit ce personnage , 
je purifie , pour loi , le chemin , devant toi , avec d'ex- 
cellent lait'." Il précède de très peu ie prêtre offi- 
ciant qui «présente l'encens et la libation à l'Osiris, 

qui nous donnerait un verbe s V 1 j) . identique à 1 ^f\ et i 
^'^V^J [Bnigsch,i>i<:t."ï(er..p. i58o], en copl«, xo€IT, 
TOYeiT, T., TujiT.M., lamentari , plaagere in tucta. 

1 'ji| (.—I pau« dann ChampoUion) ** )* l| » ""^ ♦ *** 

( Champollion a. par erreur, ^^) ^^^'U. Le taureaa ^^m »! 

le délprmintitif lie I*b\. 

* ill eM le lltif ([lie l'on donne aux défuiKs du» toutes res 

■■:::nnji;M=;îsx'!My::^!i!>- 
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grand-prêtre, Roïn : i'olliciatit n'est autre que le 
frère même du mort, Thoutmos'. De l'autre côté 
du traîneau, la femme Nibittoouï se livre à son dé- 
sespoir : u N'abandonne pas, n'abandonne pas, ô 
grand, ne m'abandonne pas^. » Un second groupe 
de pleureurs et de pleureuses répond à son appel : 
<i A l'Occident ! deuil , toi gui fais mon deuil , toi 
qui me fais pleurer, ô Roi, qui repose dans sa sy- 
ringe comme tout Juste ^ ! » Quatre hommes portent 

' Au -dessus du cercueil, la lé^nde ; i j •—■•\ %.£= 

dôme du tem[^ d'Ilarmbibi du lemple d'Ammoo, Roî, k l'occi- 
dent de Thèbesi. Au-dessus de la femaïf : ' -■»? ] [Champol- 

•^^.^-iSA. On pourrait k ilemander si ^n n'esl pas ici te 
pronom de la seconde personne : la locution dam ces teites ne 

prend pas de pronom». T ^i . u • dît la Femme Meri-ri k 

son mari Nofrihotpou [ Wilkinson, Maiinen andCiutonu, pi. LWII]. 
Le groupe .— ^ Tonne un seul mot sans d^terminalir. qui joue dans 
la phrase de la dame Nibitloouï le même rôle que l \l . dans 
celle de la dame Meri-rî-, c'est le copie Kti>,T., B., ka. T., kc, 

B., XIU. XX, M,, pouei-e, dtreliaqucre. 

' Le4e\lc se termine sous le cou<te de l'une de» pleureuses : '^^ 
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un coffret funéraire surmonté d'un chacal. Le lexte 
tracé au-dessus de leur tête est une «lamentation 
prononcée par les gens qui transportent l'huile : 
«A l'Occident! Moi, je suis la libation qui est 
dans le coffiret ', » et Ton voit par la tournure de la 
phrase que c'est l'huile elle-même qui est censée 
prendre la parole. La soeur du défunt, Sokhithot- 
pou', s'agenouille à côté du coffret, et les amis (ét- 
ment la marche , la grande canne k la main , et re- 
vêtus de leur costume de cérémonie. « Disent les 
gens de marque qui sont derrière le cercueil : « A 
«l'Occident! Il ne fleurit plus l'homme excellent, 
«l'ami de la vérité, qui n'a jamais proféré le men- 
« songe ' ! » 

Cr"'^ = ^"kd2^]^'^' ^"* Chunpollion [Monn- 
mentt], ce leitc est, piiiie sur U planche CLXVIE. partie sur Is 
planche GLXVIK. 

A^ 10 * 4- ■^^. fji traduit J "^ comme »il y avait J * "** 
V . Peut-lirt I eit-il une forme de V^b.'V. avec change- 

ment de V en J . auquel cas il Taudrait traduire : ■ Preipiriti k 
l'homme eicellenti : celle dernière ti-nduc(ion me nsrail élre, pour 
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Dans le tombeau de Hor-Kliemti', le premier 
groupe de pleureuses a une légende mutilée, aiais 
qu'on peut aisément rétablir ; « Disent les pleureuses 
qui sont devant le louable Hor-Khem : «0 cbef, 
«comme tu vas vers l'Occident, les dieux se laraen- 
« tent ' ! 1 Le groupe d'amis qui ferme la marche ré- 
pète : a A l'Occident, à l'Occident, ô louable ! à l'Oc- 
cident excellent^ ! n Ce n'est ni par l'originalité de 
l'expression, ni par la vivacité du sentiment que 
brillent toutes ces plaintes. La douleur s'y exprime 
en formes de commande, toujours les mêmes. Il est 
certain que l'habitude d'assister aux enterrements et 
de prendre part aux manifestations de deuil qui s'y 
produisaient, devait conduire bien vite chaque indi- 
vidu à se composer un répertoire d'exclamations et 
de condoléances assez monotone. Peut-être même y 
avait-il un formulaire ofBciel employé dans les cé- 
rémonies funèbres , comme il y avait un formulaire 

le moment, molos vraisembltble que la première. A la Hn. j'ai wi- 
'•bli deruit 1 ^^ la forme oégative que le sens eiîge, mais que 
ne porte aucuns des copies du leile que je connais. 
' PuUii par Marielle {MonummU datrt, pi. LX). 

■ '-r\)<™'[W]iaiz:.'siM-'^'V 
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de politesse employé dans les visites et dans cha- 
cune des menues circonstances de la vie. Les lamen- 
tations se nommaient des « appeb ' » , des « cris ' ». 
Le souhait « A l'Occident' l », domaine d'Osiris, en 
faisait le fond ; on y joignait quelques épitliètes ba- 
nales à l'adresse du mort, et tout était dit. 

Arrivé au hord du Nil. ie convoi s'embarquait 
sur les navires construits ou loués exprès pour la 
circonstance, et traversait la rivière, pour se rendre 
â l'ouest de Thèbes, dans le quartier des tombeaux. 
Le titre donné à cette partie de la cérémonie dans 
le lombeau de Harmhabi *, et les légendes qui en ac- 
compagnent la représenlation, présentent une con- 
tradiction apparente que personne n'a songé à ex- 
pliquer jusqu'à présent. Toute la scène est encadrée 
entre deux offrandes. A gauche, un prêtre debout 

quoii verra plus loin dans les teites du lombeau de Norrihotpou, 
j'en ai rencontré sur le sarcophage de. fivcltnélx) (DriEription de 
rei,,!,. An.,,., 1. V.jl. XL, 3] : J i ^ 2; 2 J • I il J 
U .-V iîi I „ j ■ l,.a voit ciifermée de ce cercle est 
comme la voii des femmes qui pleurent les taureaui et les miles; 
leur âme prie Ri . etc. i. Les variantes du strcophap: de Ramsis lil 
donnent un teile difT^renl. 

ai()«:)-Kai(X)-vnai(x:)- 

' Wilkinsou, JUawn and Caitomi, s* id., l. III. pi. LXVI; 
Cliainpollion . .Vonumnib, texte, t. 1, p. 83.i-835. 



,y Google 



_«.( 119 )<^ 
devant 1 autel tient le vase à encens et le vase à li- 
battons, et semble adresser un hommage à la per- 
sonne que lui amènent les bateaux figurt^s devant 
lui : "Puisses-tu aborder heureusement à l'Occident 
de Thèbes' ! >> Sur la droite et en pendant, même 
scène sans légende. On dirait que l'artiste a voulu re- 
présenter en un seul registre ce qui se passait d'ordi- 
naire sur les deux rives du Nil : rofTrande et le sou- 
hait qui saluaient le mort à son départ de la rive 
droite , et l'offrande qui t'accueillait à son arrivée sur 
la rive gauche de Thèbes. Pourtant les inscriptions 
tracées au-dessus des barques qui fonfle passage ne 
mentionnent plus Thèbes, mais Abydos. A gauche 
et à droite, trois grands bateaux à voile, placés sur 
une seule ligne, traînent k la remorque une gon- 
dole à naos où sont assis Harmhabi et sa femme ^ 
Adroite, c'est « la traversée en paix vers Abydos , pour 
suivre OsirisOunnofri. — Le grand chef est avec vous , 
h l'Occident , à l'Occident , la terre des justes ! La place 
que tu aimais crie en se lamentant; tous ceux qui te 
traînent sont venus heureusement , tes gens t'em- 
brassent , ô toi qui vas sain et sauf parmi les favoris 
de son maître, [et] contre qui on n'a rien trouvé! 
O Osiris Khent-Amenli, accorde qu'il ait une douce 
brise, qu'il soit parmi les louables dans le pays des 
vivants, rOsiris Harmhabi^!» A gauche, la traver- 



' Le nom de la femme cit 1 ^f\ '^ M ^ ■ 



ChampollioT 



„Google 



— rt.( 120 )*«— 
sée est accomplie cet il va en paix dans Abydos, le 
bienheureux Osiris Harmhabi. Il dit : « Je suis venu , 
«j'ai reçu mes pains, réunissant à mes membres les 
■lodrandes embaumées, j'ai respiré le souffle des 
Il parfums et de i'encens '. ii Les mots du texte sont 

pu copié tODle rinscriplion , H nous n'avoni polir la fio que U 
^^t^'~*^^ (ici Varréle lu cojHe de ChampolUon)*' a\> ■ ^Vk 

V. '* V î "^^1 jA 11-^ membre de phrase • tes %ria l'cmbru- 
senl • est la description de celle cérémonie ou l'on yoit les penonim 
de la famille serrant U momie sur It-ur sein avant de la quitter. La 
phrase i partir de -.u est reslîliiée : • Point ne sont trouvées actions 
(liu. :./<>».) aucunes conlre lui:. 1^ ^ de -^^^ est détei^ 
minatif, comme dans d'autrci phrases que nous verrons plus loin. 

^"Ti>,*ni~,:,- 



„Google 



— «.( 121 1«— 
clairs : partant de sa maison de vie à Thèbes pour 
arriver à sa maison de mort à Thèbes, Harmhabi se 
trouve faire le voyage d'Abydos et arriver en paix i 
Abydos. 

C'est qu'en elTet les cérémonies de l'enterrement 
réglaient la destinée, non pas du corps seul et des 
parties de l'homme qui suivaient la fortune du corps, 
mais de l'âme et des parties qui suivaient la fortune 
de l'âme. Tandis que la momie et le double allaient 
s'enfoncer dans le tombeau, l'âme, le «lumineux», 
l'ombre, sortaient de notre univers. Le passage de 
cette terre-ci à u l'auti-e terre ' » ne peut jamais se faire 
indifl'éremment à tous tes endroits ^ : de même que 
la plupart des peuples, les Egyptiens connaissaient 
le point exact d'où les âmes désincarnées partaient 
pour entrer dans leur nouveau monde. Il se trouvait 
k l'ouest d'Abydos, et c'était une fente' pratiquée 
dans la montagne. La barque du soleil, arrivée à la 
fin de sa course nocturne , se glissait avec son cortège 
de dieux par la ubouche de la fente*», et pénétrait 
dans la nuit. L'âme des bommes s'y glissait avec elle, 

' I I -C'est l'eipressian de laitUedXnIew, C li, auLoovre. 
* Voir dan» E. B. Tylor (Im dnilisatien primitive , 1, II, p. 58 et 
suiv. } une éiiumération des peupks qui onl la ménie croyance. 

' '■'^'""ou,pareliutede«=*, n^L. , î'ikv (fifuff*c''> 

DItt. hier,, p. ji'j-âiS; Dicl. 'jériijr. , p. 116-II7). 

' ' ■^ ïE (Stèle G 3 du Louvi-e). L« boiti^e de ta/enU p«- 

r«ii être la gorj^e qui débouche non loin de la Chounet et-Zebib et 
par laquelle tes caravanes passaient rie la vallée au dénerl. 
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SOU» ia prulectiun d'Osiris; une lurmule funéraire 
fréquente à la xii* dynastie nous décrit son voyage. 

<i II a passé le bras chargé d'ofFrandes dans les fêtes 
des morts avec les suivante d'Osiris, — et l'exaltent 
les chefs de Mendès, les grands d'Abydos. 

«11 ouvre les voies qu'il lui plaît, en paix, — et 
l'exaltent ceux qui sont dans le nome Thinitc, les 
prêtres du dieu grand. 

u II a mis les mains à la manœuvre dans la barque, 
sur les voies d'Occident, maniant les rames dans la 
barque Sflftfit, dirigeant la navigation de la barque 
Mâdit ', — et ils lui ont dît : u Va en paix ! » les chefs 
d'.\bydos. 

«Il conduit*, avec le dieu grand. Jusqu'à la bouche 
de la fente, la barque noshemit^ la grande, pour ses 
courses dans les fêtes des morts', — et l'exalte le 
taureau d'Occident *, 

<ill a travadié de ses rames, entendant l'acclama- 
tion [poussée] à la bouche du nome Thinite, la nuit 
de «Viens à moi"!», la nuîl du coucher funèbre, 
la nuit du coucher d'Horus , maître de Shon ; il s'est 

' Les deus barquM du Soleil. 

■ Lia. : lil rail passer i. 

' ^_%^^- La barque sacrée d'Osiris à Abydoi. 

* Le teile est rendu Taulif ici par l'inlroductioa d'un signe hiéra- 
tique. Corrigei : =» y - -'^ ou ^— | ■'^ . 

* Oiiris. " ' ' ' * " ' 

* La fêle d'Osiris intronisé comme dieu des morts et juge infer- 
nal. On la célébrait à l'annivertaire du jour où Oairis avait dit au 
soleil : • Viens i moi '. • 
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élancé sui' les voies excellentes, vers les défilés' de 
l'horizon occidental, vers le champ de passage qui 
donne les offrandes funèbres , l'entrepôt riche en 
provisions^, — et fhonorent Khnoiun et Hikit, ces 
ancêtres qui ont été auparavant, ces berceaux pre- 
miers d'Abydos qui sortirent de la bouche de Rà 
lui-même, quand il organisa Abydos'. » 

C'est, en style religieux et avec le détail mythique, 
le même voyage que le texte du Papyras Ânastasi 
n* IV nous présentait comme un voyage presque 
terrestre*. Les variantes de la formule insistent sur 
ces cris, sur ces acclamations que le mort entendait 
en approchant de la u bouche de la fente», et qui, 
poussés sans cesse en souvenir du deuil d'Osiris, 
lui arrivaient déjà de l'autre monde ^. 

Les peintures des tombeaux de l'ancien empire 
représentent souvent ce voyage à Abydos. Presque 
toujours, le mort, habillé de ses vèlemenls ordi- 
naires, est dans sa cabine et commande la manœuvre 

' Cest 1ID Dom' fréquenl tie la nécropole. 

* SlHe C 3 du Louvre. Voir le leite «t la traduction de cette stèle 
dans les Actes de U ^aatrième aeisitm da Congrit protiiKtal dts Orieit- 
lalisUi, I. I. 

' P]a3 haut, p. 8i-83. 

■ Un texte puUié en partie par Wilkinion (Matoia Hitrogfy- 
pkica, pi. XXVllI] et complètement par Dùniichen {Dit Flotte. 
pi. XXXI, b] montre lei génies cynocéphales et hiéracocéphalei ac- 
clamant { " C Jl*) la barque sntaire au moment oâ elle va a'en- 
foncer dans la nuit. 
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comme il aurait fait pendant la vie'. D'autres lois, 
ii était enfermé dans un catafalque entouré de pleu- 
reuses et de prêtres ^ les deux femmes qui simu- 
laient Isis et Nephthys, le représentant d'Anubis, 
le célébrant. Les légendes qui accompagnent cette 
scène sont d'ordinaire un simple titre : u Cin^er 
vers le champ du repos'. — Croiser dans l'Ament 
excellent *. — Aller en remontant le courant pour 
rejoindre le marais verdoyant d'Hathor, dame du 
sycomore^. — Passer dans la maison du ka vers 

' Lepsius. Dmhn.,11, 9, 11, >i J, ai, 18. 3i. i3a. dSa.i, 
63, 6A hii, 96, loj, elc. 

' L^iiu, D«iJ<in..n. 101 b; I4 pleureuse «Tavuit, P ^'^, 
le repr^ienlaiit d'Anubis. %& ■rembaumeun. Id. ihid., II, 117 
(Rosdlini, ifon. ctv., pi. CXXXlll}. U momie de Kbnoumlio^ioa 
cal accompagnée du II \t^k 1 1 ^Sam Hon et ilu 1 ffl 1 qui lit 
un manuscrit sur lequd on lil en hiérogljrphes curaifs mélét d'bié- 

litL : iPorler le souBlei. 

'P^^U + V^I"^ (Tombeau de Rimké à Saqqa- 

(Lepsius, Dtnhn., Il, 96)1 au tombeau de Rlmké, on trouire, au- 
dessus d'une des barques, la légende H ^= j^ jk*™* |- ^^ **"* 
eit incertain. Je traduis ç^^ par ■ marais, élang» (Brugicb, Dlct. 
kiir. , p. 1 3 1 o) , «t je coDïiidëre l'eipression comme étant l'équivalent 
de ^s "uS . Hathor étant la déesse des morla : ■ Aller en repous- 
sant [îë courant] après (V'*~~=V#i) le marais verdoyant. 
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l'Occident excellent, auprès du dieu grand'. — 
Le grand-prètre Pehen , il se met en route sur les 
voies excellentes de l'Occident ^, — Voyage de re- 
connaissance vers Abydos par Khnoumhotpou'. » 
Souvent l'eau sur laquelle courent les barques est 
nommée : c'est «le lac d'Occident*, — le lac de 
l'Occident excellent', — le lac de l'Occident très 
excellent'». Les commandements du pilote et du 

couvert d'herbei, d'Httlior, etc. • Le < marais du boni du lombeiu 
de Rtmké donne une expreasioD équivalente à celle de f^^I A 
SpffOtèy^tSv (Dthidett Osiride, xx). Cf. dans Rmellini {Mon. car., 

' Pli. :^"i— * [I] zin t i-p""- <"-• 

II, loi). Dans ce tombeau, IViprea^on de lij U est rempUr^e par 
Is roraw bUarre C3 J, où fbomme J est probablement un équi- 
valent idéographique de U . 

*uk K (Leptiut, Otakm., U, ii a). 1 T ^g, qui »uit immédia- 
tement, ne M rattache p«i k cette phrase; c'est le commandemeiil 
■ droit en avant i. 

Monameats, teite, t. Il, p. ioi; Rosellini. Man. cie.. pi. CXllI; 
Lepsius. Dcnkm., II, 117), litt. : (Remonter pour connaître i:e qui 
en e-nl il'Abydos», «tr. 

• S'4i(Lep»i.is. Denkm.,l\. i8)i ^•""iSf'^- ('*"'■• 
II, 45 a). 

i^^ (Tombeau de Ramké i Saqqarah). 

• "^SS'lk-.I'^^ (Lepsiu!i,D<n/(rn.. II, 45 i). 
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capitaine aux matelots se joignent parfois à ces indi- 
cations générales : « A bâbord ' ! — A tribord ^ ! — 
Ne nous fais pas dévier de notre route ' ! n Des ca- 
nots et des chalands chaînés d'offrandes* escortent 
les barques principales. Les gens de l'équipage de 
temps en temps poussent des cris de bon voyage : 
«En paix, en paix, auprès d'Osiris^» ou causent 

' ^^ [Lepiius. Deakm., Il, 96}, commaDdemenl du -^0 1 
• faiseur d'instruction >, k pilote d'avant, la vigie d'avant, qui «onde 
le cbenal, observe le courant et le vent, el transmet ses < instruc- 
tioiui en conséquence au pilote d'arrière qui manie le gauiemait. 

» ▼ Ta! (Lepaius, Dtnkm., Il, 43 n). Dans ce commande- 
ment et dans les commandemenla analogues, I ▼ ^Ë, __ (Cf. 
Brugacli, Dict. hier., p. i5n), ^S est un adverbe eiplëtif ■ forte- 
ment, ïigoureuseraeni ., comme dans I ^S «très boni, etc. 

' Ceci n'est iju'ane traduclioa par h peu près. Le teite original 
poHe (Lepsius, Ihnim.. Il, 96): -"-fV- ^^^ ^'jjp | 
»— ^iNe nous jette hors de notre volonté". 

* Lepsius. Denilni., Il, 10.^ b: àBeoî-Hassan, où la scène a pour 

biens à Ab^^dos • , etc. Le iiaviie est sous la charge du ^C • pilote > , 
et deux des cbefs d'équipage échangent des commandements d'une 
barque ï l'autre : n [](c jM>ur I] y 9^ ^W "Donne, fort! 
Vaî.elJJ^'J^A .Kliidelavant: Vaî.Lercstecri; j^^ 

_ ■ Va en paii! > et s'adresse au mort [Lepsius, Denlm., Il, ■ 16; 
Cfaampollion, Moniunenlt, teite. t. Il, p. doo-ioi ; Rosellini, Mon. 
av.. pi. Cl\). Dans l'autre scène, le pilote d'avant crie au pilote 

d'arriér,:|=^ '^i^'"'!' i^^t [LTS'I"- Dmhm..». 

137, qui donne: l^fj^) •T'"''^ ^^rs l'Occidenl , lu porips k 
l'Oient. . ^~ 

' ^^^^.^r^ (Upsius, Ornfow-, Tt. lOi b). 
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et s'excitenl entre eux'. On serait lente de croire 
qu'il s'agît d'une vén'table expédition, et les écri- 
vains classiques se sont laissé prendre aux appa- 
rences. L'auteur du traité d'Isis et d'Osiris raconte , 
probablement d'après un auteur d'époque ptoté- 
maïque , que les plus distingués et les plus riches 
des Egyptiens se font enterrer dans Abydos, parce 
qu'ils estiment à honneur d'être enterrés auprès du 
tombeau d'Osiris'. En fait, les personnages qui font 

' Aiiui dani Lepsins (Dnim., Il, io4 h, un premier registre). 
où deux bilcaui semblent lutter de vitesse. Sur le premier, le 
gU, m, .u, dM. ramur, , ( V j-; P . ^ ^-J ^ — 
^^ (11 y eo s un autre [bateaiï] qui «borde avant pe nôtre] k 
terre; va doue ! • [litt. : iFaisi) ; tandis que sur l'autre bateau , on dit 
de mime j V •=''^ f -Ç "^ f^ "^ V jfe, » jb .Le sur- 
vâllant(?)aabordéà terre, lui qui auparavant était derritre nousli 
Le mot -^^^ t tg ^k est la forme première de 'S "A 

(Brugsch, Dict. hii'r., p, 880), dont le sens est douteux; la fin est 
litléraleDient : «de étant derrière nous [i-~^ pour ) ■, Dans un 

second rostre, je ne comprends guère qu'une phrase adressée i un 
enfant (]ui tient A par la femme qui gouverne : «k ^~i ^ • Voici 
pour loi du pain 1 • Dans le troisième regbtre , au-dessus du premier 
bateau: j*^ UM^P '^' '''"'' '^"^')' '■"^ "^'^l'e (<■< ta 
rame)!' adressé k deux rameurs; au-dessus du second bateau -. 

'^:ZAZ,Z'\\^^T'Z ■«•"'■"•■ p»™- 

vers terre ! Vous êtes avec votre maître, ■ sans que je puiue déci- 
der bien clairement si les deux membres de pbrase distingués par 
dti pronom' différents appartiennent à un même discours ou font 
partie d'un dialogue. 

' De hide tl Oiiridt {éA. Paribey, p. 3i], ch. x\; ... ir rt KSiS^ 
■mit tC3ai(ioirat rSv AljvvTIuii xa) ivvaieÙi (uÛiiala^wltoSai, ^Xo- 
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la traverséu dans les peintures ne vont pas réelle- 
ment à Abydos : ils sont enterrés dans leur tombeau 
înême, À Memphis, k Beni-Hassan, à Thèbes, et 
non auprès du tombeau d'Osiris. C'était leur âme 
qui, après la mort, partait en voyage : tout au plus, 
les parents envoyaient-ils une stèle votive. On la dé- 
posait Il auprès de l'escalier du dieu gi-and ' », et elle 
figurait le tombeau tout entier^, comme la repré- 
sentation du voyage figurait le voyage lui-même. 

Entre deux des murailles qui formaient l'enceinte 
des temples d'Abydos, s'élendait une sorte de cou- 
loir profond, irréguiier, clos à ses deux extrémités 
par des murs de briques crues. Sous la vi* dynastie, 
quelques riches personnages y firent construire leur 
tombeau : plus tard , les pèlerins ou les dévots dé- 
posèrent, dans les espaces laissés vides entre les 
tombes, leurs ex-voto funèbres, leurs stèles, leurs 

ti^omUrovt ifuniipmit tlni toC aàitatot OalpiSoe. Les lombeiui 
tl'Abjilcu n'ont guère fait conniître jusqu'ï présent que dfs griis 
origioiirea cl'Abydos ou morts (Uns Abvdns mémp. 

* C'est ce que prouve une formule fréquente îles stèles votives : 

C 170) «C'est ici te lombcnu que je me suis faitiIsnslenomeTbinite, 
i Abydns. près l'esrilier du dieu grand, maître des dieux, sur le 
tertre. mailTC du r^pos, à tlioriion trcidenlal, afin qae soit puis- 
sant mon khon a la suiii^ du dieu grand, • Oti voit qu'iri la stèle est 
appelle VB__ ilomlfeaui. 
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statues, leurs pyramides, qui comblèrent à la longue 
l'intervalle compris entre les murailles '. Il y a vingt 
ans encore, cette masse compacte, isolée au milieu 
des ruines du temple, formait une sorte de butte 
artificielle qu'on nomme Kom es-soaltân : autrefois, 
c'était «l'escalier du dieu grand». 

Au delà d'Abydos, l'âme trouvait le monde infé- 
rieur, et, dans le monde inférieur, le tribunal d'Osi- 
ris. Parli de Thèbes. le mort traversait le Nil pour 
aller reposer en corps dans la montagne libyque, et 
comparaître en esprit à Abydos devant le jury infer- 
nal. Le mélange de fiction et de réalité que renfer- 
maient les cérémonies de lenteirement expliquent 
une autre erreur des historiens grecs, non moins 
curieuse que celle que je viens de signaler. Diodore 
de Sicile dit que la momîe du mort, transportée en 
bateau au delà du lac sacré du nome, y rencontrait 
qiiarante^leux juges, et attendait quelques instants 
qu'on vtnt lui demander compte de ses fautes ou de 
ses crimes. Quand il n'y avait point d'accusateur ou 
que l'accusation était mal fondée , les juges lui ac- 
cordaient un laissez-passer, et les parents achevaient 
les funérailles ^ Rien dans les monuments égyptiens 
n'est venu jusqu'à présent confirmer ce récit. Il me 
semble que le voyageur ou l'historien à qui Dîodore 
l'emprunta avait dû confondre les cérémonies de 
l'enterrement et le sens mystique que les Egyptiens 

' Muiette, Àijim, texte, (. II, p. 3o-33. 

' Diodore de Sicile (liv. I, S gi], probablement d'après Dératée 
(l'AbdËre. 
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attachaient à ces cérémonies. Le mort partait de sa 
demeure terrestre escorté de ses parents et passait 
l'eau. Cette eau était dans la réalité te Nil, dans la 
théorie surnaturelle de l'enterrement « le lac d'Oc- 
cident M qui sépare les confins du monde humain et 
du monde divin : au delà, son corps rencontrait le 
tomheau, son âme les quarante-deux juges du jury 
infernal, devant lesquels elle se disculpait de ses 
fautes et affrontaît la déposition détaillée de son 
propre cœur. Les Grecs ont mb sur la terre seule ce 
qui se passait partie sur la terre , partie dans l'enfer ' . 
C'était sans doute pour rendre plus facile à l'àroe 
te voyage vers l'Occident, qu'on déposait parfois 
dans la tombe des modèles de bateaux garnis de 
leur équipage et de leur gréement^ Il me semble 
même que ce voyage était censé se faire à date 
fixe, et qu'à l'anniversaire du jour où l'on suppo- 
sait qu'il s'était accompli, les prêtres délégués aux 
choses funèbres célébraient certains rites encore mal 
déterminés. Dans le tombeau de Nofrihotpou', je 

' La plupart de» modernes ont partage cette erreur. Cf. Wjlkin- 
MD, Manneri aad Cuitoni, l'éd., t. III, p. 153 et saiv. 

* Le Louvre en pcnsëtle quelques-uns. Salit citile, armoire K. 
Passalacqua en trouva (Catalogae, p. ii6-ii9).qui sont aujourd'hui 
an mu)éj de Berlin et ont été reproduits par Prisse d'Afennes {Hu- 
Kire de Fart égyptien ), 

* Ce tombeau , l'un des plus importants de ceui qui eiistent en- 
core à Thëbes, a été décrit par ChaiiipaUion(Afoniunfnfi, texte. 1. 1, 
p. 5i6-âSi, el 853-851). DifTérentes tcincs le trouvent dans Cbam- 
pollion [Mmuments. |J. CLXXII et suiv.), RoMllini [Mon. cU:. 
pl.LXXIX.CVlll-ClX,CXXX-CXXXI,CXXXIV).WilLinson[jtfan- 
iim undCuilomi. j' éd., t. III, pi. LWII). Prisse d'Avennes {His- 
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trouvft trois chapitres, malheureusement mutilés, 
qui paraissent se rapporter à une fête commétnora- 
tive du voyage vers Abydos, et peut-être reproduire 
les piincipaux incidents de ce voyage lui-même. 
Au milieu du registre, un bateau, voiles cai^ées, 
porte deux dieux assis et divers emblèmes divins : il 
descend te courant. «Le VIII Tbot, dit le texte, le 
prêtre olEciant se réveille au milieu de la nuit, 
tourne les bateaux pour la descente du fleuve', ferle 
leurs voiles; oBrir l'encens et la libation au défunt 
Nofrihotpou devant les bateaux*. — Chapitre de 
passer vers Abydos. — Le défunt Nofrihotpou dit : 
KAlions! Je t'ai apporté tes péchés, tes souillures! 
«Ton père Toum, on lui a fait arriver son frère 
n entre ses deux bras '. » IjC reste est détruit , mais on 

imrtde tort igyptim), Bragich [Bectteit.l. t. pi- XXXVII), Dûmi- 
cben [Soi. /Meirj/ÏM, pi. XXXV-XXXVIIT; Die FloiU. pi. XXX- 
XXXI, XXXIU; Hut.li<icliriflen.u\l,pl. XL-XL i). Il est fâcheu» 
ijue l'eDWinble de ce tombeau n'ait jauiiB été ptiUié. 

■ Lilt. : t Donner face tes baietui en descendant!. 

< Lia. : .devant eax: 

■iMtt:,.S;Zi(^ô:ASf.iTST'î: 
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voit que lé frère du dieu Toum, dont il est question 
dans le passage, n'était autre que le défunt lui-même 
identifié It Osiris. A gauche de cette scène, s'en trou- 
vait une autre mutilée, dans laquelle on voyait la 
barque remonter le fleuve à pleine voile, A droite, 
même représentation , mais le texte est intact. Neuf 
jours se sont écoutés depuis le départ pour Abydos, 
et il s'agit de revenir vers le sud, à Thèbes. «Le 
XVII Thot, jour de la fête Ouaga *, armer tes barques 
de l'Osiris Nofriliotpou , et les charger de tout leur 
gréement, de toiles et de mâl^^ leur donner leurs 
voiles de toile pour cingler avec sur le fleuve en i;e- 
montant, se tourner vers le sud. — Chapiti'e de le- 
ver la voiie. — Nou dit à Nout, à Sib, à Osiris, à 
Sliou, à Hathor, aux dieux qui sont dans le monde 
inférieur, qu'ils donnent ces voiles à Osiris, et qu'ils 
le protègent à toujours et à jamais'. — [Offrir] l'en- 
cens devant [les bateaux, dresser] les bateaux sur 
la chapelle* du tombeau dans lequel ib sont, dé- 
ployer leurs voiles, les tourner vers le sud pendant 

Inschri/L.f.UXliV. 1. 48-60; Die Flotte, pi. XXXI, H8-60); cf. 
\ei observation» de Brugscli , Dic(. hiir. , p. 1 1 1 1 , i. t>. fj 1 h 
ijiff. Le aum d'Abjdos a ici l'orthographe f 1 A (Bmgsch, DkI. 
jAijr., p. 16). 

' Sur cette Kte des morta, voir la grande iiucription de Siont 
• On various texts rdating to the statues of the deadi, dans les 
Traniactiotti nftlie Socieljr of biblicol arckaology, t. VIT, p. 1 etiuîv. 

* Litt. : ■ les chaîner de Foulti leurs cko>es de marcher, voiles et 

' Litt. : • leurs yronli à lui, à toujours et à jamais >. 
' Litt. : 'la nuiisoii de la maison de double». 
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un jour. Le prêtre officiant se réveille au milieu de 
la nuit, pleure indéfîniincnt, fait l'offrande it l'Osi- 
ris Nofrihotpou dans le Klirinoutri'.» 

La traversée du Nil, emblème de ce voyage sur- 
naturel, se faisait dans le même ordre que la pro- 
cession funèbre. Le tombeau de Nofrihotpou nous 
montre, avec un grand luxe de détail, ce qui se pas- 
sait sur la flottille ^ Six barques de différente taille 

■ f Mii;:î„,r,?->b?r£i.rr;T~frs 

Ut>»=iSIMÏi[T11]Si^[=(] 

""^^îïî'ïîl^^^d ('>ûmichen,K<i/./mcAr.,pl.XXXV, 
t. 3i--t7;D(>fïo((e.pi. XXXI, I. 3t-47). 

* Cette Kcène, souvent reproduite sai» le^ Irgende» (Rnsellini, 
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suffisaient à peine ù tout CMitenir. Trois d'entre 
elles portent les esclaves chargés doifrandes et les 
amis du défunt. La plus grande a déjà touché terre, 
et l'un des matelots s'est jeté à ieau pour l'aider à 
accoster. Une petite chaloupe, qui suit, et dont le 
pilote n'a pas compris la manœuvre, vient d'être 
heurtée en flanc par une des longues rames gouver- 
nails; une partie des oQrandes dont elle est encom- 
brée se renverse sur l'équipage, mais personne ne 
fait attention à l'incident , et n les prophètes , les chels, 
les prêtres qui suivent le louable» continuent leurs 
invocations sans se troubler, u C'est bien heureux ce 
qui lui arrive ï Le sort lui donne la demeure qu'il 
s'est faite , il obtient les bonnes grâces de Khonsou 
thébain , et ce dieu lui accorde d'aller à l'Occident 
de Thèbes, tandis que les générati(M)s des générations 
de ses serviteurs sont derrière lui, tout en pleurs'.» 

Uon. cU., pi. CXXX.-GXXXIi Prisse, Histoire de l'art igjftUn), ne 
se trouve aiec le» lëgcoflea <{ue dan» WitLîiuoii [SfannersaiulCiu- 
toini,3*éd..t.IH,pl.LXVIl]. 

■ii».ii>.*n*.r:r;xin^~^ 

mot csl doilleui. Sur le gens ilu verbe I^\l V ^< "^ t^"" ^ 
prince priiltstini, p. îi-ï7. Le mol k mot leriil iwriiiiir xdem 
quam silnfecili. Mler lepostr dans le tombeau qu'tai Véutit («it & soi- 
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Une barque de moindres dimensions va aborder; le 
pilole d'avant se retourne vers les esclaves qui la 
montent, les avertit d'avoir à se tenir prêts i « Point 
de désordres, les porteurs de guiriandes qui vont 
devant le louable, on va vous aborder' ! n Derrière, 
deux barques à cabines: dansi'une, les pleureurs, 
dans l'autre, les pleureuses debout sur le toit, font 
de grands gestes et poussent des lamentations. « Al- 
lons, allons, à l'Occident, la terre de la double jus- 
tice! [disent] les femmes de la barque, pleurant fort, 
fort; en paix, en paix, à l'Occident, ô louable, va 
en paix I S'il plaît au dieu , quand viendra le jour de 
l'étemilé, nous te verrons, cai' voici que lu vas vers 
la terre qui mêle les hommes^! » Tandis qu'ils pieu- 

nérne, et qu'on «Tait garni soigoeuscroent tle loui ce qui est uéces- 
Mire i la vie (Tau delà, élait la faveur supT^me que lei dieux pou- 
vaient accorder à un homme. J'ai cilé plus liaut. p. log, note 3, le 
passage du papyrus de Boutacj n* IV où il est dit : i Sois trouvé ayant 
construit la demeure qui eat d&u-i la vallée fuuéraire : le malin de 
cachrr loN corps, qu'il le soit toujours présent dans toutes les entre- 
prises que tu nédilens. • 

tiennent, en effet, des guirlandes ou des bouquets de dilËrentes 
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rent, le pilote d'avant, qui n'oublie pas son métier, 
leur annonce qu'on touche : u Ferme là-haut de la 

\ ■ Ix I ^^ K]|. Lemot U I ^ a^^ eat une TariiDte nouwUe 
ds ~i' '•^ (Bnigscb, Dict. kUr., p. lAgo), et ne doit pas. 
comme le pense H. Brugacb {Dût. Iiiir,, p. i33), m décomposer et) 
la-lcaï en(i em, et se nllacher liU racine I J fg^,. — Le teile de 
Wiltiinon donne ^ \. îjj ^ff f" J •• "=""'8^ "> l'eipreision 
connue W'ik' ' ' J^ [conf. Étadei i^ptiamtt. p. i3 et 5i. 
noie II) Javorisca. 'Le dwMeur d'oiseaux d'eiu se htigne 1 l'ei- 
trime; il a beau se mettr e à l'eau et regarder eu l'air, disent: "rfr 
1|. I I I ^9t I Ik ^ • tS'tl voa4 plaît (favoriset-moi), ^ls!> 
Dieu ne Tak pas attention à ce <|De le chasMur fait, et ses actes sont 
vain.!. (Pafir™ Sallin- II. pi. VEI, 1. 8!- -f-^^â»"? 

^i^'^llâii {^•'py'^ ^ Boulaq IV, iA. X\U. l. i4-i5}iSa 
m'est permist Comme je te connais en tes aulrei ({ualilés, je porte 
témoignage pour loi ! ■ Dans le Papjrrai Ânaitiui lU [pi. II> I. i o) ; 
• La joie siège dans ce palais , on n'a point ï lui dire: 'S'il vous pUîlIi 

(Zlr?\Cr[i&"îw]^3l*) "^ ><" peiit» ï wnt comme 
les grands!) — ▼ ^^ iquant à ce qui est de cehn est une 
variante <le ▼ avec le ^ _ réflécbi qu'on trouve dans un cer- 

tain nombre d eipressions conjonctÎTes ; IP^^. * ^^' *•*• — 
^3.\^k^n esl un éipiiialenl de ^^ '\ sans ^L : plu- 
sieurs autres eiemples nous montreront <{ue, dans la tombe de No- 
fribolpou, le A, A < de construction prend un *g^, (pu n'est |tas 
le pronom de la première personne , mais lui simple délerminatîf. 
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plate-forme, on est prêt à aborder'!» Le contre- 
coup du choc que reçoit la barque en accostant leur 
ferait perdre l'équilibre et les précipiterait à l'eau 
s'ib n'étaient prévenus. 

La barque funéraire, traînée à la remorque par 
la barque des pleureuses, portait, outre le corps, les 
femmes de la famille , un prctre officiant et les deux 
pleureuses, la grande et la petite^, qui représentaient 
Isis et Nephtbys auprès du mort Osiris. Le prêtre 
brûle de l'encens en récitant la prière '. La femme 
du mort, prosternée devant la momie debout sous 

■ p=is,T-v5i-ii:;^.f.->T=:(i.- 

(Sur le mot J^lk n •«ire, plate- rorme > , et. Dit genre épitlo- 
laire, p. ig, note i.) LitL ; • Ferme, qui sur la plate-fome, <m est 
prél à obonier >. 

* Cf. Wilkinson {Manners and Cuttoms, i' éd., t. III, p, Hq, 

' Le teite etl très mutilé. Voici ce que j'y Ih ; tnlll'** 

feViV:S,2,ITJ=!(\;n5^-1l,;, 

m^ (Faire eocensà ton doDble.OIlàHarinakliou,KhDpridBDs[u] 
barque, Nou, pire des dieux, cette barque osirieune dans laquelle 
Horns, filsd'OsJris. Isîs et Nephthjs conduisent ce dieu [le mort] ... 
Thol, maître dci divines paroles, repousse ... la barque osirienne, 
et protège la barque. ■ 
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le catafalque ', lui adresse un long discours mallieu- 
rnusement mutilé : uBestc, demeure à ta place, ne 
t'éloigne pas du lieu ofi tu es! Mab allons, tu t'en 
vas vers ta barque de rivière ! O matelots, ne vous 
pressez pas, laissez- le! Vous, vous [reviendrez dans 
vos maisons]; mais lui va au pays d'éternité ! O bar- 
que osiriennc, tu as fait ta traversée, toi que suit le 
messager du ver, et tu es venue pour enlever celui 
qui m'abandonne . . . ^ ! n L'expression est touchante 

■ La momie n'est pu Teprésealée dam Wilkinaon : il faut la réu- 
blira'aprè.iRosellini{JfDn.cit>.,pl. CXXXI, i). C'esl k die que ae 
rapporte 1. légeDje : ^ ff| [^ I ™j -^ ^ j I . 

* Voiâ tout ce que J'ai pu dëchiflrer du tetle dan» la copie de 
WillinSoQ (ManWPJ andCuilonu. ï' .^d-, L III, gil. LXVII) : |~\ 

«:i*,r,^j>!î![^î5]3?±-J(:'^ 
Trx[M]-|iTr:,r;x'z:rasT- 

■-2n'>.^.-iwP-rtrr;îi[|]+>,rJr?;] 

J^ 1 1 J ■«» \ ^^a" ^ ^ VI ' ^" "'^P^ '^ lacunes d'après 
les débris de signes qu'a copj^ Wilkinsoa, et d'après le sens géné- 
ral du cootexle : il faudrait pour Cire assuré du seos une nouvdle 
collation de l'original . s'il ciisle encore. 1 1 ^ , au lieu de 1 1 ^ . 
me (larail t!tre une cidamation lAllons! Vali, qui inlroduil un 
membre dn phm^p de sens oppnsé an mrmbrc de [ihmsf précédent. 
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dans sa simplicité. Il est fdcheiix que nous ne possé- 
dions de ce texte qu'une seule copie, souvent peu 



Le Nil franchi, le convoi se reformait dans le 
même ordre qu'auparavant et arrivait à l'entrée du 
tombeau. La momie, tirée de son catafalque et 
dressée debout devant la porte, la face tournée aux 
assistants, recevait les derniers adieux de la famille. 
C'était quelquefois une formule banale : «A l'Oc- 
cident, à l'Occident!» quelquefois aussi une nénie 
longuement développée : a Je suis ta sœur Miritrî, 

r î*^ji yC rSf™?- <•" pe"t-*'re 11 »--* , e>t titiéraleiiieDl 
• baR|ue de canal, barque de riviërei. Jai comgé i|W. qui eil 
suivi du pané a— i et du pronom fëmiiûii ^ de la seconde per- 
«oDoe en #y, qui est plus près du teitc origioal. (Cf. ta même 
expression , plus haut , p. 1 1 1 , noie i . appliquée nui voyages de la 
barque osirienne.) f||n _» est le ver dn tombeau. Sur la (bnne. 
rare dan> la langue antique, "*=* 1 Jk yv ' >**'^'^»'— f, cf. Mi- 
langea d'arcUologii (t. III, p. srtj.nole 6, et p. igS, note i] : tmaa 
faUaal (Aandon , wla'i qui m'abandonne i. Un autre exemple se trouve 
dam Lincki; (Zwet hieralâcke Popyri, Tafel IX, i, 9- 10) ; V 

JL- V J ^ï-Ja I a * 1 [i.] ^ X = 

m'envoies un message disant : i Pourquoi cbasscr dehors l'bomme 
qui m'eat utile?! •=•!' j-2i-="rNOY'<rfi. 6rMO«*pe,T., 
epNOUr". avalpipeu'. cenfr-re . niileiH etsr. 



,y Google 



— **i lùO ).«—- 
Ô grand, ne me quitte pas! Ton dessein, mon bon 
|}èrc, si c'est vraiment que je m'éloigne de toi, 
comment peut-il se faire? Si je m'en vais, tu es seul 
[désormais], y a-t-ii quelqu'un qui soit avec loi, et 
toi qui aimais à t'entretenir avec moi , tu te tais , tu 
ne parles plus ' ! » Une servante accroupie derrière 
sa maîtresse s'écrie : « Il m'a été arraché notre voya- 
geur qui'abandonne ses serviteurs^!» Le reste des 
pleureuses accompagne ces paroles de gémissements. 

■L:is:?Miîx:isik-rîPi.- 
!z:j5^arj>i>5.- "p"- Pi- 

T lignifie itondtsseincxedlent.âbon père, àuvoirfl R) ceit 

( jC' ) je m'éloigne de loi , lui comme quoi ?• Le texte porU Je li I Ij 
et *1V 1 1 h ' i'^ <^rrigé ces deui fautes. — Le sens de «^X 
Ik ^^ . ^n est douteux. J'ai compris : • Certes (.c^ ^ <=^> 
fréquent en re sens], lui [quelqu'onj est-il avec loi?> dans la 
forme interrogative. — Si ^v n'est fax une faute pour ^^, nous 
avons un nouvel exemple de pronom sufEie devenant préfixe comme 
.» ,op«. -P J^t», .„, r.™» ™i.m. H» P1\H aT- 
et S la valeur I causer familièrement, badiner, s'entretenir >. 

JTH. • Notre voifageur, notre coureur i est ici une opithtte du maître 
qui s'engage sur «la chemins do l'clerniléi. 
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Il Le chœur des femmes dit : «Plaintes! Plaintes! 
le Faites, faites, faites, faites les lamentations sans 
M cesse , aussi haut que vous pouvez ! O voyageur ex- 
iicellent, qui vas vers la terre d éternité, tu as été 
n enlevé violemment! toi qui avais beaucoup de 
u gens , te voici dans la terre qui aime la solitude ! Toi 
« qui aimais à ouvrir tes jambes pour marcher, en- 
« chaîné , lié , cmmaillotté ! Toi qui avais beaucoup de 
Il fines étoffes, et qui aimais la parure, couché dans 
«le vêtement d'hier! Celle qui te pleure est devenue 
«comme privée de mère; le sein voilé, elle a fait 
« lamentation et mené deuil , elle se roule autour 
ude la couche funèbre M » IndiOérent au milieu de 

XMPtU T'r'n''""!»"'""- (>TJJ,T,i 

sont ici lea pleureuses qui iréponilenli par leur complainte i la 
CompUinle de la kaimt et jouent le rdie ilu chœtir antique. * %^ 
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ces plaintes passionnées, le prêtre ollre l'encens et la 
libation avec la phrase consacrée : «A ton double, 

"j t me parait élre, sous cette (orme, un mot nouv<^au. Le sens tn 
est étident par le contexte. — La rormule * 1 1 'l|k ]|k I I ... 
renferme ce mol * 1 1> <|"e je n'avait pas compris dans mon mé- 
moire sur fliucriplion dAhjdoi. p. S. note i. et que M. Brugscb 
[Dict. hiir., p. 11^8, cf. p. io6u] a eicellemment traduit itel»: 
(Poiusex vos lamenlalions sans cesse, iMe ta haalevrt, cett-à-dire 
aussi bant que vous pouvez les pousser. — 'Vjff ^" "'' 
comme je lai eipliquéplus baul [p. i36), une simple variantecapri- 
ciense de *J. — Le teiiede Wilkinson porte fi i • . que j'ai 
corrigé en ^ I ° [cf. MitoAga danUotogit. L DI, p. i58, 
note 7). — J'ai corrigé deui fois ^=' en .<«>. dam tTa pleoreuse 

est faite [ ^l^u- ^"^ u ^plétif^ sans mère d'ellei, et dans 

^ p. au lieu Je ^ p de Wilkinson. — ^ ']T. que nous 
avons déji rencontré (p. 90] dans le sens de ■ lapis, étoffe 1, parait 
être ici le verbe dont BnigM-b cite un exeo^e d'après le décret de 

cnop.(i.34):iipa^uj(ny:s,f,jjpaji 

it- I ^Jci* s ' fit oift^a - ■ . toit Tf ^ois irSpai xai td< yvtal- 

»tw(l. $S),où le sens estdouteoi. Ici la lacune après ^^ ne pin-- 
met pai de rétaldir le sens d'une manière certaine. Toutefois, comme 
la pleureuse spi^ciale à laquelle on fait allusion ici est Miritri , femme 
du mort, j'ai élé amené, en étudiant la représentation, ï compléter 
^^ ^% le passage mutilé. Miritn a, en effet, le sein couvert d'un 
vêtement, taudis qu'elle emlirasse la momie de son mari. — Le texle 
porte 1|. I ^ : le mot est oi1|l I ^^ ïHBI, /uc(iu;mot à mol 
■ elle a fait Ismenlation sur, aotc, deuil, elle donne mr tourner le 
lit >. J'ai vu W une allusion aui gestes funéraires que l'éliquetle com- 
mandait à ta femme de faire autour de la momie, ou du lit funèbre 
aur lequel était coucliée la moniio de son mari. Le sens n'e^l pai 
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Osiris, chef scribe d'Aiiiinon, Nofribotpou, Jurtt la 
voix est juste auprès du dieu grand ! m 

Les autres représentations de la même scène que 
je connais jusqu'à présent n'ofTrent aucun texte 
qu'on puisse comparer pour l'étendue et la valeur 
littéraire aux textes de Nofrihotpou. Dans le tombeau 
de Roî, la partie de la muraille qui était probable- 
ment consacrée aux plaintes de la femme est dé- 
truite', et ailleurs je n'ai guère constaté'quc la répé- 
tition de phrases déjà connues. Dans le tombeau 
d'Ameoemapt, tandis que le fils offre le parfum à la 
momie et que la femme se désole, les pleureuses 
chantent: «Lamentation, lamentation, lamentation 
pour le louable , le grand chef. Lamentation ! Le pro- 
phète, chef de ceux qui ont chanté Ammon, ô cer- 
cueil ! après qu'il a accompli la vie de tout juste , 
ayant duré quatre-vingt-huit ans à contempler Am- 
mon, voici pourtant qu'il se couche, bien qu'il ait 
suivi Ammon sain et sauf, bien qu'il ait suivi le 
royal double de son maître sain et sauf! O cer- 
cueitlNe te tais pas, cercueil! Omémorable, ô ex- 
cellent'! Il se couche l'Osiris, propbète d'Ammon, 

' Champollion . Sfmuomti, pi. CLXXVIII: Rosellini. Mon. cm., 
[d.CXXIX, .. 

* Litl. : (LamenUlion! Le prophète, cherde ceux qui ont chanlû 
Ammon, 4 cercueil, étaot il a fait durée île tout juste, ëlant durée 
de lui quatrc-vingt-builans.à voir Amman, cependant il se coucbe, 
étaDi il a suivi Ammon sain et sauf, élant il a suivi le ka rojral de 
jon maître, sain et Muf.» Sur ^=» i ^ . vmr Zeiitchrifi, 1876, 
p. 106, l'article de Goodvrin. 

' Lin. : ■ O cercueil ! Point se laire le cercueil ! ■ , etc. 
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Ameneinapt ' ! n C'est encore une formule banale, 
mais qui diilère des précédentes par la structure. 
Elte se compose d'une série d'exclamations entre les- 
quelles on intercale certaines particularités de la 
vie du défunt, ses titres, son âge, sa dévotion aux 
dieux. Elle se termine par une invocation au cer- 
cueil dont le sens ne devient clair que si l'on se 
rappelle les idées courantes à l'époque sur la condi- 
tion des morts. Le cercueil porte le nom du mort et 
en rappelle « la bonne mémoire s aux générations sui- 
vantes : de là cette prière « Ne te tais pas , cercueil ! » 
Elle avait sa valeur pleine pour les morts pauvres 
qui n'avaientois^ringe, ni chapelle, ni stèle propres, 
et dont le nom n'était préservé que par l'inscription 
tracée sur le cartonnage. La fonnule, bien qu'ayant 
été relevée dans le tombeau d'un riche , était donc 
de celles qui devaient retentir le plus souvent aux 
tunéraiiles des gens de basse condition. 

> RoKlIini, Von. cà,.. pi. C\%\U, i. |~\|^^ra^^^ 

I ^ ^ I I . La principale dilTicultë <lu leile consislc tlanl It sup- 
presaiun des délermlnalif» |=^| J^, oi^^*— « et = S ■ 
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Pour trouver quelque morceau qui sorte du com- 
mun, ce n'est plus aux peintures, mais aux textes 
écrits sur papyrus qu'il faut nous adresser. Le ma- 
nuscrit I 3^1 de Leyde renferme une adjuration 
qu'un mari adresse â sa femme et dans laquelle it 
semble lui reprocher d'être morte. Le texte, publié 
par M. Leemans ', couvre deux grandes pages. L'écri- 
ture , très cursive, est parfois difTicile à lire, surtout 
vers la fm : le scribe, manquant de place, a serré les 
lignes de plus en plus. Quelques passages sont à peu 
près indéchiffrables dans le fac-similé, au commen- 
cement de la seconde page. M. Wilbour, qui a exa- 
miné minutieusement t'original, a bien voulu me 
céder la copie qu'it en avait faite : grâce à son 
obligeance. Je puis rétablir presque à coup sûr des 
phrases que j'avais presque désespéré de jamais lire. 

AU KHOU INSTRUIT ' De LA DAUB ONKHAni I 

Il Que t'ai-je donc fait de criminel que j'en sois ar- 

' Leemaiu, Manumrnij égjrplieai da niiuré itanûtfaiUs des Payt- 
Bat à Ufde. 3* partie, pi. CLXXXIII-CLXXXIV. 

' Le '^s * * I *=" d'une [lenonne rai le khoa de cettu per- 
soDn«, l'iulnuV ( I •=> ) tle toul ce qu'il lui esl ulile tle savoir dann 
l'aulre monde. Le kh«a éuil la partie tiimineiiie de l'être humain 
qui passait au ciel inférieur, tandis ijue le douhU { U ) demeurait 
dans la tombe. 

J. As. Eitraitn* ». (i88o.) lo 
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rivé à la condition fâcheuse oix je me trouve ? Que 
t'ai-je donc fait qui soit cause que tu aides à m'atta- 
qner, si aucun crime n'a été commis contre toi? De- 

< Le telle parle J derrière ■ i, c'esl-à-djre h pronom Je la 
deuxième pertonne du fémiDiD, /, E. La comparaison avec lei 
memlHv.de phrase "■i"nt*.'^^_^^J, ^^M^^l-L 
J me partit rendre nécessairi: la ^rreclion i iS^i ■» lie» 
de l**l J- La forme graphique do ^k et J eiplique Terreur du 
scribe JgïplieD. 

' tf , détermi natif incertain qai commence 1 parwtre ven cette 

> a\ JV me parait renfermer virtuel lement m) pronMn 

de la premifrs personne ; ^^ » % >Ai jV serait la ferme cortecte 
dcïëpoqjues aDlérlenm, mais nous somme» au Ismp» oà >^ tombe 
derrière lei auxiliaires, les articles *l les «ufliaes tels que '*, 
, etc. {coof. plushant, p. go, i36et iji, et ZtiUthri/t, 1879. 
p. âi , note I ). ^ B V . pour ^V^V' '^'^"'^ <^ qu'eat 
le temps copte NTX au temp« c^rte eTJ.1. — Le mot à m»l de 
la phrase donne : • Mon deveuir en .ma position mauvaise quu [j>'] 
suis en elle.1 

* On pourrait Iranserire **** S^. l'hiératique pour ^ et «=>- 
étaol identique dans ce manuscrit; nais les monuments hiérogly- 
phique» de U ut* dynastie donnent la (orme de préférence k la 

' HignirK>i(fonnrmiiiR,Bider,secoiiriri (Brugscli, Oiel. 
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T:A'Xiwî*iar^xiw:4Pina;>* 
MTaiT:«t^T-v«v;,vinjir; 

puis que je suis devenu mari jusqu'à ce jour, qu'ai-je 
fait contre toi que je doive cacher? Que ferai-je 
quand il nie faudra déposer sur ce que je t'ai fait, 
que je comparaîtrai avec toi devant le tribunal, en . 
paroles de ma bouche [adressées] au cycle des dieux 
de l'Occident, et qu'on te jugera d'après cet écrit. 



Ai'A-., p. i6iS). Le coDtute me parait eiiger que rnii lisduiae ici ; 
•Je l'ai fait quoi , le faire de Iod donner main tur moi i , c'esl-ï-<lire 
(que lu serves d'auxiliaire contre moi» à i^ui qui me tourmentent 
et dont je me f^inn. 

' C'eai le copte niooY. nooy. T., «(»ooy. M., hodie. 
enoOY, T., ad hune diem. 

* Litt. : iKejt Jais-cachette, t 

' Voici, je crois, le premier eiemple de y * joint i -^ du 
futur: (_^*=''^^ .Que ferai-je ?> 

• Sur ce sens de p J^*!")*^. voir Chaba». WAwjcWjj^p- 
lologitiaa, 3" série, L 11, p. 3i. — ] pris absolumenl, eal 
fréquent dans ce leale. Nous en verroii) de nombreux exemples. En 
loici un emprunté au Papyrai iVOrbiaty (pi- XI, I. 6-7) : * \ 
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qui est [composé] de paroles renfermant ma plainte 
au sujet de ce que tu as fait, que feras-tuP Tu es 
devenue ma femme, jetais jeune, j'ai été avec [toi]. 

la vallie de l'Acacia qu'ailleot des gens Dombreui avec [lui] pour 
amener la femme, i De même ■ % ■ ^t rréqoenl uns régime ; 
|[^*iPP.7.-^ (M«ri«He. Abjdo,, tl.pl. XIX, *, I. 17). 
Le mol i mot est donc : iJe me pose avec m présence, par paroles 
de ma bouche k la neuvaine des dieux d'Occidenlli 

■ Cet emploi syntadique de i.-^ esl rare jusqu'à présent. J'en aï 
pourtant recueilli qucJi[ue» cxeDi[rfes, ainsi que des autres pronoms 
de,pe,^nnes:^^|i^4.«Jfc,^^-«J.:jJ-f 
^t^S'âfc J (PVJ^iwEi^rj.pl. M. 7-8) .Je défends criniJi 
{Ittt. : • lui>}de>es ennemis, dont Thot est le guid«(litt. : île guide de 

iuL,.».Tb.>.,.. v-f::;^^^4.;:,p,7,tvs 

XJ (Mariette, Ab;ydos, t. 1, pi. V, I. 11-13} il^esanuées des deux 
Horus en roi ^ c« fiu (lill. ; ide «02) lu m'as assigné sur terre.» 
Voir un exempte douteux de rolk J t. (deuil, plainte», p. iJ*. 
Le mot à mot donne : «On jugera toi avec cet écril-ci qui est (litl. : 
• le étant)] paroles avec ma plainte sur cela que (litl. : tlai, m'k-} 
tu as fait. • 

* I I _ est ici l'équivaU'nt de la seconde pcrsanoe, > 1 ^ !^ , 

MeJ' M^' M J'^'^e»'-!' (Gron,. Aifr..p. .3) a déjà 
remarqué ce fait pour la deuxième personne do m«»culin singulier. 
Le» exemples de retle personne sotU, en elTet, les flu% nombreux : 



„Google 



Je fus promu à toute sorte de dignités, j ai été avec 
[toi], je ne [t'Jai pas laissée, je n'ai point causé de 
chagrin à ton cœur. Or j'ai fait cela quand j'étais 
jeune; lorsque j'ai été promu à toute grande dignité 
de Pharaon v. s, f., je ne t'ai point laissée, disant: 

da mineuri cTor.l. i3-i3) • parce «pe tous leidieui. tes pères, t'ai- 
ment i^u, que touL roi qui a été depuis R*. , ^ *^J "^f* ^ 
tTiii — .'^ (Todfcrntuc/., ch. xLiii, I. 3) tJe t'ai prolét-é du 
souffle di^a bouche >, elc. J'ai déjà relevé ailleun (p. ii6, note 3) 
la forme delà première jKrsonne; je'compl;: citer autre paît des 
eiempL's de la troisième. Ceux que je donne ici sufGs ot à justific^r 
ma traduction. 

' i « e s!Lt *" ""' forme du mot | * ^ du Pi^yras J'OrUntj 
(pi. XVI, 1. 5). et se retrouve dans le mitae teit^ (pi. VIII, I. i]: 

(«XUlTr Tir;'^r^±f2:6: •':•"" ">■' 

aîn<^ •migi.'a sou propre cœur beaucoup, beaucoup. > Brug<cb [Dicl. 
hiir., p. iSgS) a transcrit ff '^ premier signe; c'est sans doutj 
une dislraction. le premier signe de ce verbe étant îdi^ntiquj au 
premier signe du mot I ^ <rrèrai, dont l'orthographe est cons- 

' | -^ i ^* toujours écrit dans ce teitc au moyen d'une ligalur.; 
aiMi .lifGcile k lire. ^* ^ e-it aniJogue au ^^ ^ cité par 
M. de Bougé [Chtatomathie , 3' Tasciculc. p. ii3). 
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u Que ceci te soit commun avec moi ! » Et comme 
tout le monde qui venait me voyait devant toi, tu ne 
recevais point ceux que tu ne connaissais pas, car 
j'agissais selon ta volonté. Or voici , tu n'as point sa- 
tisfait mon coeur, et je plaiderai avec toi , et l'on verra 
le faux du vrai. Or voici , j'instruisais les capitaines 

■ LitL: lUerieone ceci attc [loi] près de iDoi.i * a ici le 
mCroe mi» que ilan» la fonnnlt; ies stties ; ila force sur la lerre 
aaprèt de Si* ( * 4k, | € J )> '^ puissance au ci.:l aaprii de Râ 

(J.Z.?!)-.*: 

' Ijfi signet qui suiv<:ut ^S?]! "^ ^i' l''' dune Icclure cer- 
taine. Le wns semble exiger la traduction que je donne sans pou- 
voir la justilî.?. • Étant tout stl (cot-Mir.: :< tout le ntond.i) v.nait 
i moi en prés:;nce de loi , point tu ne recevais lui =• ils ignorait loi 
( J], à savoir, j'agisMis à ton cceur.i 

* Ici encore la lecture ( AI "'^^ ^* assurée ■■ <Tu n'as pas 
Tail hcureni mon cœur. • 

* Let débris de sign^'s encore snbaistanU nous obligent i rétablir 
ce mol, dont la restitution nous ramtne d'ailleurs k la phrase con- 
„u. ,1. P,„r., ,fO*W,. (pi. VI, I- il' XIIA 1 = 1^ 

• O Hvn bon maître, c'est toi qui juges te faux du vrai!> 
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de l'infanterie de Pharaon v. s. f. et de sa cavalerie; 
et moi, quand ils venaient pour se prosterner sur le 
ventre devant toi, s'il y avait dans ce qu'ib appor- 
taient quelque chose de bun, je le posais devant 

[toi], je ne cachais rien pour moi j^ ne 

me comportais pas i\ ton égard d'une manière blés 
santé en quoi que je te fisse , à la faç«n d'un maître ; 
on ne m'a jamais trouvé agissant brutalement à 

' La ronsU-uction etl un |h:u enburainée. Les formes icmporellea 
I li sont séparées de leur verbe T i . par deui membres de 
phrase : ■ Jejiu . — ils venaient pour »i couclier sur leur* veutres 
à lai. étant dans leurs apjwrLs toute chas:: bonne, — ;>oiiinl cida 
devant toi.i 

' Le mot SI v> ^^ ou " jk t^sî' T" termine la prt'mière 
page, n'est pas certain. Les pnHniers mots de la deuiiëme page ne 
sont lisibli's ni dans L fac-similé ni dam la copie de H. Wilbour 

' Toute cette portion, illisible dans le manuscrit, est restituée 
d'après la copie de H. Willraur. «Je n'ai pas été donné k toi poui' 
ivndre malade en tout ce q ne j'ai fait, à la fa^on d'un maître. • 

* Le mot, peu lisible en c?t endroit, se retrouve intact quelques 
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ton égard à la façon d'un paysan qui entre dans la 
maison d'autrui. Je ne me suis soustrait à rien de ce 
que tu me faisais. Quand on me mit en la place où 
je suis, et que je ne pus plus sortir au dehors selon 



lignes plus bu. Il esl nourcau pour moi. mais le couteile semUe 
iodiquer le »ens ibrulat, grossier, tna) appris* : «Point n'ai été 
trouvé à faire jrouiireté a ton égard» et «Moi, je n'ai pas élé fait 
en groiiitr à ton égard. ■ Peul-Ëtre (a locution copte Xiirx. T., 
cmiUvi, nerbis conleniltre, ladere , jaeori , que Peyron rattache a 
XI ïr^. ct^mv vocfin, est-elle un simple dérivé de ifc ^l t -^ 

' Lit). : • Je ne lis pas prendre k moi mon prendre ce que tu fai 
sais à moi.i Sens douteux. 

' L'original porte jÈU- b^> P'"^ bas, 1'. 8, Vli' , qui est évi- 
demment le même groupe. Je ne vois d'autre Kcture possible que 
^|_. La ligature de ^ et deC^, en biératique X . devient ^, 
Jk et 1 , s Ion les époques, et a pu donner parfaitement I', 
qui est le démotique Jt^ , avec la barre, j^.. 

' LilL : t Je devins je ne savais plus sortir au dehors en mon ha- 
bitude.! Dans le PapjTui iTOrbinty (pi. IV. I. 9), on trouve celte 

,l.n,iè„ c.p,«.ion , I e p_t^ V i *;;;' s» rj \ V II 

n * -^ • Klle nr lui v,'raa pas JTl'eau sur l«s mains selon IW 
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mon habitude, et quej'en vïnsàjouer terôle d'unre- 
dus, et que mon huile , aussi mon pain , aussi mes vê- 
tements, on me les apportait, je ne mis pas en un 
autre endroit , disant : « Que deviendrait la femme ? » 
Et je ne me montrai jamais brutal à ton égard, et 

bitude qu'il en avaiL i J'avais cru que le scribe avail passé ^^ 

[Le Conte dei deux frira, p. 5 , note 3), qui eal (l'ordinair<! exprimé 
dans le pap;rnis d'Orbiac^f : l'exemple de noire papjrus prouve que 
le passage est parfaitement correct. 

' Liu. : «Je devins à faire mon fuire celui qui est comme ii est 
enfermé. > 

* La copie de M. Wilbour m'a fourni différents mots, illisibles 

ta. 1. fa.,imiK. XI».*-—. "M XM:i*P!=.f . 

<'l J^ll*^! jr " > ^t ^'i^ Ib forme copie n\, méat, pour 
n».[i]. Ct.ZeilichriJt, 1877. p. ii6. nolefii. 

' Il me semble, en comparant le fac-simild à la copie de M. Wil- 
bour, reconnaître ici les débris du mot 1 * , td qu'il est écrit 
quand • et -—. hiératique» forment ligature. 

* I V J- passé d'abord par le scribe, a été inséré par lui entre 
les lignes. 
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vois, tu ne reconnaissais pas le bien que je te faisais, 
et je te ... pour faire ... en ce que tu faisais. Et 
quand tu tombas malade de la maladie que tu fis, 
je fus ou chef des médecins, et il ordonna les re- 
mèdes, et il fit ce que tu lui dis de faire. Et quand 
je m'en allai avec Pdaraon v. s. f., pour aller au- 
midi, comme j'étais habitué à me trouver avec toi, 
tandis que je fis mon séjour de huit mois, je ne man- 
geai, ni ne bus comme un homme ordinaire. Et 
quand je regagnai Memphis, je demandai congé & 

' là eiicor>!UD mot que je ne puis déchiffrer m'empfche de com- 
prendre le nena de la phrase. 

' * ^F V A S ^ ' P*»** il'abard par le scribe , a été ensuite 
inséré entre les lignes. 

' Le si^ne IL est mutilé, par conséquent iuccrUin. 
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Pharaon v. s. f. , je fis ce qui était convenable pour 
toi, et je te pleurai beaucoup avec mes gens en face 
de ma chambre; je donnai des étoffes et des bande- 
lettes pour (on ensevelissement , et je fis fabriquer 
[Â cet effet] beaucoup de linge , et je ne laissai point 
bonne offrande que je ne te fisse faire. £t voici, j'ai 
passé trois années [de deuil] sans entrer à la maison, 
sans faire faire ce qui était convenable, el vois, on a 

' Je ne réponds pas du sens de ^^J ("îM i, *" cel endroit. 
J'ai Iraduil comme s'il y avail le déUrmiiiatir Jt •j'implorai avec 
le Pharaon, v. s. f.t. 

* Celle phrasc-ci montre que la remme est morlei maia, adon 
rhabiiuJe égyptienne, l'idée de mi>ri n'est pas exprimée directe. 

* Panuge doaleui : la copie de M. Wilbour aemble donner ""^ 

* LilU : «J'ai été, point oITrande bonne, point faire Taire elle i 
loi.1 

* Un ou deux mots illisibles. J'ai traduit conjecturakmenl • deuil. • 
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agi ainsi parce que c'était pour toi! Et vois, je ne 
sais plus distinguer le bien du mfd, et l'on te jugera 
avec [cet écrit], el vois, tant que les bmentations 
ont duré à la maison, [je] ne suis pas entré vers 
Pharaon v. s. f. n 

' Le mol Q I j 2 s '"" '^1 àe lecture incertaine. Si j'ai bien lu , 
uoui avant ici la mime locution que plus haut, à la ligne 6 de la 
itruiième page du papyrus (cf. p. i53). Peut'jtre an mot eat-il 
pa^séderriir^ J_ „ ; sinon, la locution pourrait signifier icamme 
Ibrme, conformet: 'J'ai ëté. point je ne suis entré k la maitoii, 
j'ai été point usnge de faire faire cela qui conforme. • 

' Je ne vois pas mo]ien de lire autrement que je n'ai faiL Le mot 
à mot donne : «Fait cela parce qu'elles (ces clioses-lit) pour lol- 
méme. > La construction renferme un de ces brusques cbangements 
de proDonis, ^ ï i^jl , qui sont familiers i l'égjrptïen. 

> PeDl-élre but-il lire I ^ 9 ^ ' ^*^ 3) I**""^ détenninatif, 
ce serait une forme de S^ ^j> 2^^ ^. dont )a tariante ~*~ 
1 ^ <s: Umenleri se trouve au RUiiilJe [anhamnenant {Mémoirt 
lar qaelqua pOfijTiu du Louvre, p. 4o). 

• ' ' * i n est incertain; viennent ensuite quelqtie» signes illi- 
sibles qui terminent le manuscrit. Dans ces dernières lignes, le 
scribe, pressé d'ea finir, et sentant l'espace lui manquer, a coupé 
très brièvement ses phrase:^ : toutes les idées sont eiprimces en deui 
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Le texte, à en juger par lecriture, ost de la fin 
de la xx' dynastie. S'il renferme une nénie , ce n'est 
pas une nénie du genre de celle que nous trou- 
vons dans le tombeau de Nofrihotpou, par exemple : 
c'est une sorte d'oraison funèbre dans laquelle le 
mari prenant le toD accusateur reproobe à sa femme 
de l'avoir quitté. La plupart des voceri que l'on pro- 
nonce aux funérailles, chez les peuples qui ont 
conservé l'usage des voceri, renferment des tour- 
nures analogues. On dit des injures au mort, on 
énumère les biens qu'il possédait, les services qu'on 
lui a rendus, on parle de l'affection qu'on avait pour 
lui et de l'ingratitude dont il a fait preuve en quit- 
tant les siens. L'Egyptien qui a écrit ie morceau du 
papyrus I 371 de Lejde aurait attendu trois ans au 
moins avant de donner à l'expression de sa douleur 
la forme qui nous a été conservée. Ce serait donc 
une composition de rhétorique inspirée , si l'on veut, 
par un chagrin sincère, mais développée de sang- 
froid. De là les dilîtcultés de langage qu'elle ren- 
ferme : ie mari en était arrivé à ce point 06 l'on 
commence à ne pouvoir plus souffrir qu'en belles 
phrases. Peut-être profita-t-il d'une des visites qu'il 
faisait au tombeau à l'époque des fêtes canoniques 
pour réciter ce morceau d'éloquence funèbre à Tes- 
prit de sa femme. Le papyrus sur lequel il l'avait 
écrit fut trouvé attaché à une statuette en bois re- 
çu trois mois rëuais par ® '^ 1 1 -^ ■ S"' ^"■v'ut à ïalori 
doni les gens peu habitués à parler ou k écrire sèment chei nous 
toutes leurs m 
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présentant «la chanteuse d'Amiuon, Kena. . , » en 
costume de cérémonie ' . Le nom que porte le papyrus 
est différent. La statue devait donc provenir d'un 
tombeau antérieur dont le mobilier, volé par une 
bande de brigands qui exploitait la nécropole, avait 
été revendu au détail â des acquéreurs d'occasion et 
servait à de nouvelles funérailles. Elle était censée 
représenter le portrait de la femme^ qu'il avait tant 
aimée pendant la vie et qu'il poursuivait encore, 
morte, de son alTection. 

Cette hypothèse ne peut guère tenir devant un 
examen approfondi du texte même. Le ton général 
du morceau n'est pas celui de la douleur, mais plu- 
tôt celui de la colère et de l'accusation. Le mari ne 
ae lamente pas sur l'abandon où l'a laissé sa femme. 
Il se plaint « de la condition misérable à laquelle il 
est réduit,» trois ans au moins après être devenu 
veuf S'il raconle les incidents de la vie commune, 
c'est pour montrer la délicatesse de sa conduite et 
pour y opposer l'ingratitude qui a répondu à ses 
soins. Il ne dit pas bien clairement quelle est la na- 
ture des maux dont il souffre. Peut-être imaginait-il 
qu'elle revenait le tourmenter sous forme de spectre 
peut-être était-il atteint de maladies et accablé d'in 
fortunes, qu'il attribuait à la malignité de la morte. 
On se rappelle ces actions curieuses qu'intentaient 
contre des revenants les Islandais du moyen âge. 
Leur législation mettait en mouvement tout son cor- 

I Cliabas, Notices aommaires da papyrus égyptiens, cir,, |i. 
> Leemanii. Monuments, i" jurlle, pi. XXIV. 
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t^e d'huissiers et tout son attirail d'instiiiments pour 
décréter d'accusation , juger, condamner des morts 
qui s'obstioaient à hanter la maison où ils avaient 
vécu. Le récit des causes subsiste et témoigne de li 
gravité qui présidait à ces étranges procédures. Le 
Papyrus de Leyde, sans émaner d'une source ollî- 
cielle, nie paraît avoir un caractère juridique et se 
rapporter à quelque affaire de ce genre. Un mari 
s adressant « à l'âme instruite » de sa femme , la 
somme de suspendre des persécutions que rien ne 
justifie, sous peine d'avoir à répondre de sa con" 
dutte devant le jury infei-nal. Au cas où la morte ne 
tiendrait aucun compte de cet avis préalable , la cause 
sera évoquée plus tard au tribunal des dieux de 
l'Occident et plaidée : le papyrus servira de pièce à 
conviction, et alors «on verra le vrai du fauil* 
Pour envoyer la sommation à son adresse, le man 
avait pris l'un des moyens employés par les Égyp- 
tiens à transmettre les nouvelles des vivants dans 
l'autre monde. Il l'avait lue sans doute dans le tom- 
beau, puis attachée à une statue représentant la 
femme : la femme ne pouvait manquer de recevoir 
ainsi l'adjuration, comme elle recevait sa part des 
repas funéraires ou la vertu des prières qui assuraient 
la félicité de sa vie d'outre- tombe. 

IV. 
La momie , après avoir été pressée une dernière 
fois entre les bras des siens , était emportée dans le 
tombeau, où les hommes de la famille, dirigés par 
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quelques prêtres, exécutaient sur elle les cérëmonies 
dëcrites au Ritael de l'ensevelissement. Cette prise de 
possession du mort par la tombe est représentée 
dans ies peintures d'une manière assez saisissante : 
quelquefois, le signe de l'Occident |i, placé sur les 
premières marches de l'escalier qui s'enfonce dans 
la montagne et muni de deux bras ', quelquefois la 
déesse Hatfaor, dame de l'Occident', ou Anubîs à 
tête de chacal, saisit la momie'. Le seuil franchi, la 
condition du défunt change. Jusqu'alors il était dans 
le monde et devait se soumettre aux conditions de 
l'existence terrestre :* la mort l'avait fait momie, et 
momie il devait subsister sur cette terre, momie on 
le représentait dans toutes les scènes qui précédaient 
son entrée au tombeau. Mais à peine introduit dans 
son nouveau domaine et, par suite, dans un monde 
nouveau, il change d'allures et de formes. Le prêtre, 
par une opération symbolique exécutée au moyen 
du i*^ non, lui avait ouvert les jambes, les yeux, la 
bouche, en un mot, l'avait remis dans les conditions 
d'une vie nouvelle. Mort en ce monde, il redeve- 
nait vivant dans l'autre, marchait, remuait, parlait: 
les peintures le représentent désormais a sous la forme 
qu'il avait en cette terre,» vêtu de l'habit civil et 
exécutant librement toutes les fonctions nécessaires 
à la vie. 



' Rosellini, Mon. ci»., pi. CXXXII, i. 
» W. j"i(d.,pl. CXXXII, 2. 

' WilLinion, Maaaers and Ciutem. 3* éd., t. lU, pi. LXVIirj 
Bowllini, Mon. cjV,., pL CXXIX , i. 
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La disparition du mort était accompagnée ou 
précédée d'un sacrifice et d'un banquet funéraire. 
Le sacrifice est représenté en grand détail dans 
chaque tombe de l'ancien et du nouvel empire. Je 
n'ai pas l'intention de le décrire ici : il fera l'objet 
d'un autre mémoire. Les animaux sacrifiés, joints 
aux oSrandes de toute espèce qu'on avait apportées 
avec le convoi, servaient à la préparation du banquet. 
Une seule tombe thébaine, celle de Ramsès III, nous 
montre les cuisiniers à l'œuvre ', plusieurs nous font 
connaître l'aspect du repas ^, aucune ne nous apprend 
d'une manière formelle s'il était servi dans l'enceinte 
même du tombeau, ou si l'on attendait que tout le 
cortège fiH rentré dans la maison funéraire. La dis- 
position de ceitains hypogées thébains permettrait 
à la rigueur de croire qu'on servait les invités dans 
la petite cour ou sur la plate-forme qui précédait 

' Champollion, ManamenU, teit«, L I, p. 4o6 i RMellini. Mon. 
en., pi. LXXXV-LXXXVI; WUkinMD, Manntn and OuUmt . S'ëtl.. 
t. II, p. il el ià. 

' Cbampollion, MaïaunmU, teite, L I, p. 5^8; RoidliDl, Mon. 
ch.. pi. LXXIXi WJlklnMn. jtfoniun ond Ciafmt. 3' éd.. t. il, 
p. 37 et 39. Il eiiite de la Kène représentée à la page 37 de Wil- 
kinson, et conservée >u British Muséum, une photographie dont j'ai 
p<i me procurer un exemplaire, et qui donne la légende au com- 

V "1 JjÎ^^CI!! ' ■ ■■ ^'■"'■î ^" • '■'' "e""'" ••» perfec- 

tioQi en tout sein, el Phtah a fail loul cela de ses dfu\ mains, pour 

faire déborder son csur; les bassins sont remplis d'eau nouvelle, la 

J. As. Extrait n°i. [1880.] 1 1 
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l'entrée de la «yringe proprement dite'. De toule 
manière, le défuot assistait à ce repas, le dernier 
qu'il partageât avec ses parents en ce monde, le pre- 
Doier qu'il donnât avec les provisions des dieux '. 
Tandis que tous les convives, visibles ou invisibles, 
étaient occupés à manger, des danseuses et des ba- 
ladins faisaient leurs exercices, des musiciens (en- 
taient et jouaient de divers instruments. Les chan- 
teuses tantôt s'adressaient directement au mort, 
tantôt prenaient à parti les vivants : Fais un jour 
heureux ^ disaient-elles, la vie n'a qu'un moment. 
u A vos doubles I Faites un jour heureux ! Quand 
vous entreres dans vos syringes, vous y r^M>«ere> 
éternellement, tout le long de traque jour* !» 
Le plus souvent les chants sont courts'. Au tom- 

tcrre ngorge de m>d unour. • Cm) le fragnieiil d'un cbml qiiVxécu- 
lent Ih hargiitei et les danMiuei. ■ 

I Rhiad, Thtia, iis tombi and Arir UiumU, p. 4i-44. 

■ Vwr dtDi Rotellini {Uon. eu., pi. CXXXV) la sctm o& le 
mort, repréaenté momie juoju'i la porte du tainl>ean, puîi n««ot 
dès qu'il Mt àtni le tombeau, fait l'offrande du ^ ou repas funkbre. 

pi. XCVI. i, où le teste est incorrect). L'oripnd est au Louvre. 

■ Voirdaii» Rosellini {Mon. câ.. pi. XQV-XCVl) quelques-uns de 
Oia ckantt, trop mutilé* pour que J'en essaie la traduction. Osburn 
{Ancimt Egypl, Her Ttstimony lo tke Tmtk aj the BAU. iSifi, 
p. iSg) a donné une traduction du texte i. XCIV de Rosellini. 
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beau de Nofrihotpou, ib sont très dévdoppés'. No- 
frîbotpou est représenté assis devant la taUe , avec sa 
femme à son côté. Sur un des tableaux, ses filles et 
un harpiste, sur l'autre un harpiste seul, lui réci- 
tent de longs hymues. Ces deux harpistes ont été 
représentés souvent dans les tombeaux égyptiens*, 
mais les paroles qu'ib prononcent sont rarement re- 
produites. La mauvaise fortune a voulu que les textes 
du tombeau de Nofrihotpou aient été fort mutilés. 
Du chant d'une des filles, il ne reste que quelques 
paroles intraduisibles '. Celui de l'autre fille Tentâr 
n'est guère mieux conservé: «O prophète, dit-elle, 
tu as été [toujours le favori de ton dieu l C'est lui qui] 
t'a protégé, depuis que tu sortis du ventre jusqu'à la 
vieillesse; c'est lui, certes, qui décrète que tu aies 
le salut, et une sépulture sous son autorité*, que tu 
suives son double à toute heure du jour*, [il] t'[a 

' Ih Mat reproduits dm* Dûmicben {HUl. Int., i. Il, fL XL- 
U..). 

* Les pilla connus sont ceux du tombeau de Ramsès III, siguica 
pour la[>remiërefois,ausiècledernier, par Bruce, et nommés, pour 
ce molif. Ici harpisltt de Brace. Ils ont été souvent reproduits depuis, 
par Champol lion {MaiimnaiU, pl.CCLXI), par Hosellini(dfan. c».. 
pi. XCVl), etc. 

' Dûmicben, Hàt. Ini.. t. If, pi. XL a, 1. i-i. 

. ,i «.. 1. 3.., x.n^Ti-iîiPiaii: 

' Les Égyptien* partageaient d'ordinaire le jour en Iroii i 
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servi] de gouvernail vers le lieu où tu es; il ta donné 
au vent de terre (P)! C'est !e prophète d'Ammon, 
Nofrihotpou, qui est en paix ' ! » 

Le chant du harpiste est mieux conservé. 11 est 
pourtant, lui aussi, entrecoupé de lacunes qui en 
rendent l'intelligence difficile et la traduction ïncei^ 
taine. aO formes^ sages, ô cycles des dieux qui 
écoutet et qui loues ' le prêtre Nofrihotpou , lorsqu'il 
accourt prendre place parmi les formes, rendu sage 
comme un dieu vivant à toujours, rendu grand 
comme un prince *, et vous qui vous produirez dans 
la mémoire de la postérité ', quand vous viendrez 

(cf. Z> coatt da prinet pridatini, p. 3o, note i), pumi letquelt ili 
dîslinguaieol le matin et le loir { i , a]- F*>rB une action an 
\ ^? . c'ïat la (aire à toute lieure du jour; la faire en ^^ i a- 
c'est la faire maUn et i^oti. 

' DâmiclMD, H'ut. I<u., t. D. pi. XL a, I. 3-7. 

* Ijjgi I e«t Iradail ordiruiremeot ■ momies >. Ce lonl Ici ttittia 
([ui mbsistent <le rbomme aprt* la mort, et ijat lanlAt serrent de 
corps k Ka diBïrentes Jmes, tanlât sont ceosidéréa comme étant 
rime elle-même. Litt. : ti toute» lônnea ta^.i Sur le sens de 
loges, inHnilu, voir p. i45, DOte 3. 

■L.,.,..li™.— ^H^A,«.. 

• u .o,>~'i™^'x\U!!!!!!l!l!!*»irHH'= 
U t î^ —!" I P 3 f t •"•'""« ''~"- —— "'"'"° 

verbe ^^ ^^ a uns ddlerminatif, comme dam un cerliin nombre 
des eiemfdes cités par Bragsch [Diet. hier., p. ôig-CSi). lill. : aen 
son tntahir le» Tormes. ■ 

' L. lo-i I : jK ^— * n 1 \^_ ••■ L'eiclamation eat à la troi- 
sième personne : ■ Ils détiennent dam la mémoire de par après, s 
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pour lire ces chants' qui sont dans les syrînges, d'un 
bout à l'autre ', et que vous direz : « La grandeur 
nde dessus terre, qu'est-ce? L'anéantissement du 
«tombeau, pourquoi'?» — c'est être fait à l'image 
de celui qui est l'Éternité , le juste qui ne trompe 
pas* et qui a horreur des troubles'', celui qu'on ne 

j^ I ta venir pour 1ectjre(?) de <«» chantai, d'aprts ta formule 
delà sttfe C 16 du Louvre. 

' ^ '~'^, lia.: ilimites d'eui.i (Cf. Brvg9ch. Dicl. hUr., 
p. .557.)' 

▼ .^ft!»' ^"^ apottrophes de ce genre ne sont paa rares dam 
le* telles. En voici une fort curieuse et peu connue. Il s'agit des 
obélisquei de la reine Halihopou ; '^U JL jjC P ^S ^ i 

^'^ (PriaM d'Avennes, Monamenti, pi. XVill, Nord, I. 1-3J 
iCeui qui verront mes monuments aprè^ les années et qui cause- 
ront de ce que J'ai fait, gaidei-vous de dire: • Je ne sais pas. je ne 
■ saii pas; pourquoi a-t-on fait ceui-ci , fabriquant une montagne toute 
<d'or, corome si c'était chose rëFlle?> Ici, V sert aussi à intro- 
duire le discours, et t ^\^ marque rinlerrogation 1 enfin les pre- 
miers termes de l'apostrophe sont à la troisième personne un plu- 
rid. 

* Le mot ▼ n "J) I , nouveau avrc re détenninalif , me paraît 
être le copte t>x,M.. erï^A, er!i>xi,M., 'fïxx, T. ii«cipn«. 

' ^'- ÎSIIJIS^-'^ (Dûmiehen, HU(. Ins.. t. 11. pi. XL, 
i.i) iTu es le juste, dont Fabominalion est le fâui!* 
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songe pas A attaquer lorsqu'il entre en cette terre', et 
contre qui personne ne se rebelle, en qui reposent 
toutes nos générations^ depuis le temps où votre 
race a existé pour la première fois jusqu'au mo- 
ment où elle est devenue multitude de multitudes, 
allant tous ensemble ', car au lieu de demeurer en la 
terre d'Egypte, il n'y en a pas un qui n'en soit sorti, 
et tous , quand ils sont sur cette terre , au moment 
qu'ils s'éveillent [à la vie], il leur est dit*: «Va, 
(I prospère sain et sauf, aBn d'atteindre à la tombe *, 

' L. 1 3-i3 ; ^jfe^ ^ ^"■4'])^*''^r^ J!!n' Sen» donlciu: 
la présence du pronom ■—_ et l'absence de particule doanl '^ 

jembleiit bien marquer qu'il s'agit d'un verhe actir. 

■ Je ne connais point par ailleurs le mot nilKa. Je le consi- 
dère, jusqu'i nouvel ordre, coniine étant le simple de It^ m I x 
et comme signifiant •générations!, 

. u ,3-0: » (r ?] Xôîrr;- J.Ï J-ï, ; . 

^ r ^i M ' '''"' ' '*''?'''* ''^ lemps d(i premier lire jusqu'à 
votre devenir centaine de mille de centaines de mille allanl tons. • 

T-J.?r;5.:,M^iTi[r]-:::i 

A% lEit, de s'attacher dans la terre de Héri. point un quî ne soh 
sorti; est, la quantité d'eui sur terni, cette lois de s'éicitler, est dit: 
* Va , I etc. H. Lcpage-Henouf , le premier, a signalé la valeur de la 
locution I <s» ileur quantité' {Zmtichriji, 1S77, p. loj- 

I 10]. ■^^ e^t une variante de l'oiiliognplie 1 ^ , comme 

■Ks- de l'orthograpbe I . Le sens réel de ia locution •s'éveil- 



■+i- 



„Google 



u frappant les mains en cadence ', songeant toujours 
H en ton cceur au jour qu'on doit se coucher sur le 
xlit funéraire, te réjouissant au fond du cœur de 
« préparer la sépulture ^ f n Tel cdui qui se sent as- 
suré(?] parce que ni brave ni Udie non plus ne 
peut fondre sur lui, tandis qu'il va et vient dans la 
durée de sa vie , jusqu'au moment d'aborder à la rive , 
6 prêtre, telle est la destruction dont on parie; c'est 
s'unir aux maîtres de l'éternité ', c'est que ton nom 
soit stable à jamais. Ton dieu*, que tu as^suivi pen- 
dant que tu existais, te glorifie* dans là tombe. 

f 

' L. i5'. '-^ftP^h' '^ '^"^ mains en chint.i btlUnl 
de< mains pour mtrquer la mesure. 

haut (p. 109, nota 3) sur le soin que prenaient les Égyplieni de pré- 
parer leurs tombeaux de leur virant. 

~ 1 08 (I. i5-i7). J'«i suppléé quelques signas, corrigé O 1 eu 
<__ : je n'ai pas pu combler U lacune initiale. Le mot i mol donne : 

• Tel parce que point asstiUir lui brave, licbe en allernativa 

unique, descendant, remontant dans sa dune, jusqu'à aborder k la 
rive li. telle. 6 prêtre, (a destruction, se joindre aui maîtres de 
réterniléii L» rite là i'\^^\\,) *" '» ''*• occiiîenlale du 
fleuve où s'élève le tombeau. 

L. .7. 1 J -»»- comme à la ligne .9. au lieu de ] J ^. 

n "«^ * . C'est le mol qui signifie il U roîi «glotifieri et lac- 
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Quand tu entres pour rendre tes devoirs devant les 
maîtres de l'éternité ', ils sont prêts à recevoir ton âme, 
& protéger^ ta forme, ils te présentent ton âme sur tes 
deux mains', ils purifient ta grâce', ib attribuent 
des rations perpétuelles à ta forme , ton dieu a [pour 
toi] des provisions*, et ils te disent: «Sois en paix, 
a ô prophète! Celui qui nous a Confiés, c'est le pro- 
«pbète d'Ammon, Nofrihotpou, né du sage Amon- 

complir un cérémoDial prescrit >. La phrase veut dire qae le diea 
de Nofribotpou, c'esl-À-dire Ammon. fait pour le compte de son 
prolég^ tout ce qui peut lui assurer un sorl faeureui dans Tautre 
monde. 

' L. 17-18. Besliluer : ^k^i^^ '~*^' ^"'' '" '*"* «faire 
le sacrifice, accomplir les cérémonies religieuses • de pris ab- 

sdument. voir Mitanyes, t. Ul, p. 136, noie 8. '~~* leaxi désigne 
ici tes ■ maiires de l'élemité • dont il a été question plus haut et qui 
reparailront plus bas. 

' i- '« ^ 'J S rri %' î^ n: > ^- ■■'"■ ^ ■""•*'""' 

ton ftme sur tes deux mains. • Od voit, en effet, dans quelques re- 
présentations l'homme portant sur les mains l'un des signes de 
rime. 

' L. 18 : -«s-Tk I I ' . Jene saisis p»s bien lesingdu groupe 
fnilial : la traiiuction est coojeclur^ comme s'il y avait V" 1 [f ]" 

' L. 18-19: (*^T^ n»e parait être une variante de i^tOMD 
lofii-andes. rations funérairesi: il s'agit ici de ces rations journa- 
litres de liquides, de viandes, de pains, etc.. t prises Sur la table du 
dieu grand,! et que tes dieui prélevaient sur les offrandes qu'on 
leur fabait pour Tournir aux morts leurs 1 au repas funéraires ilans 
l'autre monde. 
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Hemapt!'» O prêtre, j'entends les louanges qu'on 
te prodigue chei les maîtres de l'étei-nîté ^; la parole 
de ta bouche , elle a fait avancer la barque divine , 

le dieu jeune accorde tu circules autour des 

murs, suivant ses pas, et l'éclat de son buste s'est 
dressé là '. Hor dans Apt reçoit la purification (P) au 
jour où on laboure son sein à la fête de Mendès*; 
ta présence auprès des dieuit est heureuse^, on se 
rappelle ta perfection , parce que toi qui entres dans 
Héliopolis , connaissant le secret qui s'y trouve , tu es 
le célébrant Nofrihotpou, cher à Ammon". O prêtre, 
quand on mène ton âme dans sa demeure '', quand 
passe ton convoi funèbre, Annbb te presse de ses 
mai^s^ tes deux sœurs te joignent^ on te purifie de 



' ici et plusbiD. cCZeitïchnJtrïi-ig. p. ig-SS, 



:s louanges chez les maîtres de l'éMmilé > 

* Lacunei et sens douteux. 

^S»- «="1 J -^^^ T j V Q. Je n'ai pas réusH i com- 
prendre le détuit de la phraw. 

> Litt. : ■ Bon ton f.tre avec les dieui. ■ 

* L. ai. Restituer Û^^ITa' *'^' 

' L. s3! — "jTj'"^' ''"-' ■'■'™ *''* dans, » 
'L. niîjVI ', Y ^j^^— T ' I Anubis promène «es mains 
sur loi,! c'est-à-dire, comme ou le voit dans les peintures, serre 
entre ses bras, soil la momie du dérunl, soit le dessin repréteolé 

* Isis et Ni'pblbys, qui. prosternées à la léte et au pied du Ml 
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nouveau;. on t'attribue des pierres précieuses vraies, 
des émaux (?) divins en leur forme funéraire, par 
tes deux mains du dieu Mat'a ', des étofiès fabriquées 
par Tait ^. Les enfants d'Hor te protègent ', les deux 
pleureuses accroupies pour toi au dehors pleurent 
et se lamentent en ton nom \ parce que c'est toi qui , 
étant sur terre, as glorifié ton maître Ammon. 
prêtre Nofrihotpou , ton souvenir est dans Héliopo- 
lis, ton corps ^ dans Tbèbes, tu ne saurais passer 
jamais; ton nom ne sera pas détruit, parae qu'en 
vérité tu es dans Hâ[oîrt]^, parce que tu es celui 
dont tes deux yeux enti'ent dans la grande salle, t'ac- 
compli et le parfait dans ses grandes formes ^ celui 

funéraire, pleurent le mort ou l'enveloppent de leura lilci pour le 

♦ "^ ffl V 3 •■ peut-être h\xt-Û Iradaîre « en leur Tonne d« Ma- 
iioui, peut-être 9'>);it-il ici d'amulettes en émail, analogues a cdies 
()u'on trouve sur les morts, le iSli P^ exemple. 

' La déeuB bandelette. Cf. Mélanges, I. UI, p. iSy, note 6, un 
lissage analogue du Papyrus de Berlin n* I et Mariette, Atydoi, 
LUI, p. 17 = , I. i. 

> ^:^9 ' ^». lilt.: 'enoniu/cHside toi.t 

"—■' . Cest la traduction en pannes du tableau souvent représenté, 
et où l'on voit les doux plenreuaea accroupies ou debout sur la 
barque qui transporte la momie, en debort du naos, ou bien ac- 
croupies 1 la ports du tombeau- 

' L. i3; '— j^|. faute de ropie, pour ^J^(?)- 

' ^3' '■e»*i'''tion douteuse. 
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qui parcourt les périodes de l'éternité', et dont les 
annales se renouvellent sans cesse, parce que tu es 
celui qu'on a élevé et rendu bon au point où tu 
l'es^, ô louable Nofrihotpou, et parce que ton fils à 
la voix juste ' renverse ses ennemis à jamais *. • 

Sauf au début, le développement est purement 
mythologique. Le harpiste décrit la mort, l'embau- 
mement, les funérailles, en rappelant après chaque 
détail de l'action le nom des divinités qu'on sup- 
posait l'accomplir. Le chant du second harpiste 
est d'un ordre plus relevé. C'est une variation sur 
l'instabilité des choses humaines, terminée par une 
exhortation à jouir de la vie , tandis qu'elle dure. Le 
ton du morceau peut paraître bizarre si l'on songe 
que le conseil s'adresse à un mort; mais on ne doit 
pas oublier que le mort égyptien n'était pas mort 
au sens où nous prenons te mot. 11 vivait dans la 
tombe , et ses amis venaient l'y visiter : le sacrifice 
qu'on lui offrait était un repas auquel il prenait 
part. Le chant du second harpiste est dans la tradi- 
tion de ces chants de fête que l'on entonnait dans 
les banquets de la vie, réelle au moment où la mo- 

' L. 3o. ResUluer: ^§è*îo!- 

jnif d'à Ion ilrt •. 

* !•■ 3i : _^, lîll. iijusU, exact de voJi,> celui doalla voit e*t 
jusle et qui sait prier. Pour rendre toute cette £□ plus claire ea 
franftiji, j'ai cru pouvoir répéter plusieurs fois i parce quei, qui 
n'est exprimé qu'une fois dam le teite (r— k] au début de la période. 

* Ijûinicbea, U'ui. Iiu. , t. Il, pi. XL a, I- g-3i. 
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mie, passant entre les mains des convives, leur rap> 
pelait que les plaisirs de ce monde sont courts et 
qu'il faut se hâter de jouii'. Il était classique en 
Egypte, au moins au temps de l'empire thébain, et 
j'en connais jusqu'à présent deux versions. 

La version de Nofrihotpou nous est arrivée en 
deux copies, l'une de Dûmichen, l'autre de Stern, 
qui se complètent et se rectifient l'une par l'autre'. 
M. Stem a de plus traduit et commenté habilement 
son texte : les différences qu'on trouvera entre sa 
traduction et la mienne viennent surtout de ce que 
j'ai réuni la plupart des fragments analogues épars 
sur les monuments, et que j'ai pu, par ce moyen, 
éclaircir le sens de quelques expressions demeurées 
jusqu'à présent obscures. 

DIT LE JOUeun DE HAHPB QUI EST DANS LB TOySEAU DV DÉrDNT. 
PHÈTRE D'AuyON, NOFRIHOTPOU. 

«H dit : L'immobilité du chef, c'est elle, en vé- 

' Dûmicben, Hist. fui., t. Il, pi. XL; Siern, t)ai Lied iet UarJ- 
rwM, dans la Zeittekrift , 1873, p. 58-63, 7Ï-73. Cf. dan» IMn- 
nuafre dt t Attoeiation pour T encouragement des étadei groequei , 1876, 
|i. 18S, une trAduclion Tran^aUe des premières lignes de ce laile, 
Gl dans l'arlicle de M. Liulh sur la musique égyptienne {Manals- 
birichte de l'Académie de» sciences de Munich, 1873. p. 577-580). 



e traduclion allen 
' Le clier ei^t k 



c prouve la variante /^']J> 
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rite, qui est le destin excellent Les corps se produi- 
sent pour passer depuis le temps de Dieu, et les gé- 
nérations jeunes viennent en leur place : Râ se lève 
au matin, Toum se couche au pays de Manou; les 
mâles engendrent, les femelles conçoivent, tous les 

■ <lu Papyrus Harris. L'iminobiliU (^"^^^R **") m«n- 

tîonnée ici Ml l'immobililé du caur {^* j9<. ^)' 1"' '*'*'' 
donné un de tes noms k 0)lris mort. 

' Sur HTtT %. j ideatinéei, voir p. iZi, note i,et le Conte da 
prince prédetùni, p. ii-97. Ajouter, eux eiemplea que j'ai déji don- 
né), les suivant*, cités, mais non cumprû, par M, Chabas [Ztit- 

«*ri/i,,8,3,p.,3,.,38): j_iait(ys;^;^~,L. 

dealinée et la fortune furent k aa fonnalioD 1 > 1 ^^ J "^ J )C 

Ae kuratie and demotic ekaiveter Jron lAc coUecliaiu oj Ou Brtûik 
Muséum, pi. XXVI; Osiracon 56â6, obttrie, ). 11] (AmmoD-Ri, 
destin et fortune de tout vivanl dans.. .;i iS.'^Sp'T'i • 

Stem, dans la Zeiuchrijl de 1673. p. 75. I. 3) iLa vie avec toi> 
la force en toi. le destin et la fortune lonl dans la miin.i Ajouter 

. (E. von Bei^manii, Dai BucK vom Durchviandeln der Emg- 
. 85) I Le dieu Fortune prospire dans la maison de la Grande 

Accoucheuse,! et le litre d'Anton in le Pieui, cilé par M. Bergmann. 

p.i6,note I, de aoD excellent mémoire: TlTtl 1 1 "^ ga Q . Ay 

Soiidpm' Al-yi-xioa • Dieu-Forlune de fÉgyptei. 
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inl°3:?ÎX.nMS'!U!V.:.-V-I 

J.+ïtPi/'^^OiiPail-i-t; 
s t i.»r. ?r; T p î a ~ ?.^i -j ; ? 
jL»*rni=:(sx~2P£.a'r.>-i 

nez goûtent l'air au matin de leur naissance jusqu'au 
temps où ils vont à leur place ! Fais un heureux 
jour, 6 prêtre ! Qu'il y ait toujours des parfums et 
des essences pour ton nez, des guirlandes et des 
lotus pour les épaules et pour la goi^e de ta sœur 
chérie, qui est assise auprès de toi! Qu'il y ait du 
chant et de ta musique devant toi , et , négligeant tous 
les maux, ne songe plus qu'aux plaisirs, jusqu'à ce 
qu'il vienne ce jour oii il faut aborder à la terre qui 
aime le silence, sans que cesse de battre le cœur du 
tî\s qui vous aime ! Fais un heureux jour, Nofhhot- 

' Ou peut-£tre 1 la Urre du dieu Mer'Sokrr. I« dieu qui aime le 

' Litt. : iNe t'immobilitanl pas de cœur, lejUi qui l'aime, > e'est 
la un de ce développement, commeacé plus haut sur ce ifatme, que 
les vieilles géDérations s'en vont pour céder la place au< iiouvelles. 
Sur la valeur Je reipression ^^'*'g^t'^~, voir dans les Tra- 
nnuxT da qatilrième congrtt dit oritntai'ata i Flamcr, p. lO, note &. 
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pou , prêtre sage aux mains pures ! J'ai entendu tout 
ce qui arrive aux [ancêtres] : leurs [murs] sont dé- 
truits, leur place n'est plus, ils sont comme qui n'au- 
rait jamais été depuis le temps du Dieu. [Tes murs 
à toi sont fermes , tu as planté des arbres] sur la rive 
de ton bassin, ton âme reste sous eux et boit de leur 

' X*i comblé la Ucuno au mojren d'eipressioDs empninlâes aux 
pnisageii correspondaiila du Papi^nii Harris d* boa. 

* La locution Q* prouve ()ue. dans In lacune, il avail été 

question d'arbns, probablemeni de ces «ycomores que l'on plantait 
■ulAur de* l«iiibeaui et ilu milieu desquels la déesse Noul versait 
l'eau de vie et de jennesse (>-— i *— ^ 3)) [Dùmiehen. Kal, Iiu., 
pi. XXXVI. I. 5o; Cr. Mimoirt sur queUfae, papyrui du Loatrt. 
p. 19, 3i, etc.). Je IDC suis servi, pour restaurer cette partie de ta 
phrase, d'un passage de la slile C 55 liu Louvre, gravée sous le roi 
Aï, et, par conséquent, presque contemporaine du tombeau de No- 

fl^T= V'ralli^ "Oiril» accordent que mon 

floie ae pose sur les plantations du monument que je me suU fait, 
que je me rafnichiue sous mei sycomores. 1 — La première partie 

veloppement précédent et celui qui commençait p«r la mention des 
sycomores. 
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eau; suis ton cœur résolument [aussi longtemps que 
tu es sur terre]! Donne du pain à qui n'a pas de do- 
maine, afîn de gagner une bonne renommée à tout 
jamais. Regarde [les dieux qui ont été auparavant : 
Leur viande d'offrande est déchiquetée comme par 
miej panthère, on salit de poussière leurs pains d'of- 
frandes, [leurs] chanteuses leurs 

formes [ne] sont [plus] debout dans le temple de Râ , 

et leurs gens mendient; on ne [leur] fait plus 

[Rannit] vient en sa saison , le destin compte ses 

jours Fais un heureux jour, prêtre aux 

mains pures, Nofrihotpou ! » 

■ Reitilué d'apris le passage corresponilaol du Pipyrtis Harris 
o* 5oo, reclo, pi. VI. i. ii. 

* Dùmîchen, Hist. Inj,, L II, pi. XL, I. 1-16. 
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La On du texte est malheureusement trop mu- 
tilée pour qu'on en puisse tirer autre chose que des 
lambeaux de phrase. On voit que l'éloge du défunt, 
entremêlé de réflexions sur la vie , remplissait les der- 
nières lignes. Le vivant « n'a que faire des greniers 
de l'Egypte, ses magasins k lui sont riches de [toutes 
bonnes choses]'.» Que Nofrihotpou voie ceux qui 
ont été avant lui, «certes, ib ont fait leur heure heu- 
reuse ' n et ils ont réservé la tristesse qui abrège n les 
instants , pour le jour où les cœurs sont détruits '. n 
Fais conmie eux et « rappelle-toi ce jour où l'on le 
conduira au pays qui mêle [les hommes. Il n'y a 
point d'homme qui y ait mené ses biens avec lui], 
absolument ! On ne peut pas en revenir*. » L'autre 
version ne peut guère servir à remplir les lacunes 

•■■■'■ Tnp-éiirisiSïZ]- 
.L.....3:pî3(-t;p;Tsx5jaiC 

Il K. /\. . NuusaïOMiléji vu plus haut, p. i35, notes, ('ex- 

pression il* terre qui mile les hommes • dans un autre texte ilu 
tombeau de Norriliotpou. Le reste de la restitution est emprunté au 
Papyrui Harris n* 5oo, rcclo, pi. VIT, t. i-3. 
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de celle-ci, elte est plus courte et peut-être plus an- 
cienne, s'il est vrai , comme l'annonce le préambule, 
qu'elle ait été gravée dans le tombeau d'un des En- 
tew de la xi' dynastie. Elle se ti-cuve perdue au mi- 
lieu des cbants d'amour qui couvrent le verso du 
Papyrus Harris n* 5oo', et a été, comme eus., tra- 
duite par M. Goodwîn^. Elle avait été gravée dans 
le tombeau d'un contemporain de Nofrihotpou , Pa- 
tcnemhab, dont les débris transportés à Leyde ont 
été publiés par M. Lccmans*. Il est fâcheux que ce 
double hiérogfypbique ne nous soit pas arrivé in- 
tact : mutilé qu'il est, il m'a servi i corriger le texte 
hiératique et à en combler partiellement les la- 



CBANTS QCI SOHT DAHS LA DBHEUIIB DB PBU ANtOw, 
ET gni SONT DEVANT LE HARPISTE. 

« C'est un décret de ce bon chef, une fatalité par- 

■ necto, pi. VI. t. I. h pi. vil. I. 3. 

* Dans les Traniaclioni ofthe Hocitty oj BMicai Àrchmalagy, L III, 
p. 385-387. tn<luclion reproduite dans ici Itecortis ef the Paît, 
t. IV, p. 117-110, sous lelitre The soUmnJtstal Dirije ej ihe Eg^p- 

' Leemans, Catd/a^ur, p. i38-i Jo;ifaRUinenM, 3'partîc. pi. XII. 
J'ai eu àmadlsiiosilton une copie prisu, à Lejde, sur le monumeol, 
par M. Wilbour. Les figures (Uns WilkinHH), ifannm and CoMatt, 
I', p. i93. 
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faite que, tandis qu'un corps se détruit A passer, 
d'autres restent [en sa place], depuis le temps des 
ancêtres ! Les dieux qui ont été auparavant et qui 
reposent dans leurs tombes, les momies et les mânes 
aussi qui sont ensevelis dans leurs tombes, quand 
on construit des demeures, ils n'y ont plus leur 
place; qu'a-t-on fait d'eux? J'ai entendu les paroles 

' J'ai il^ji monlré ailleurs (et. p. 171. not^ 1, (tt Mcmùire sur 
qatl^ues papjrns da Loaure, p. ii-)i) «pie Hb "A " Ml un 

' J'ai déjà mentionoé ailleurs que le Papyrus Hnrrii n* 5oa reu- 
fcrme beaucoup de 'lA CKpIôtifi. 

' Fragment de Leyde , I. 1 : ^ " ^^ . 

• m.,i. .: ^Êln" 

' La sens de ce nienibre de pbrase est douLi nx. Le mot k mol 
donne : iVois, les faits IN sonl!> Il se pourrait que le texie Tûl ror- 

• Fms»,. A % J. , I. 3 : 'J J -^ 3j j j ^ ^ . 

' Le papjrua porte ici ^Kj^d^K; c'est une erreur du fcribe. 
Les oisraui V|, e' 'V« (*°t lioi par prendr.^, en hiératique, une 
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d'Imhotp et de Hordi'dîw, que l'on chante en des 
chants dont le nombre est considérable ; que sont au- 
jourd'hui leurs places? Leur enclos est détruit; leurs 
places ne sont plus, comme s'ils n'avaient jamais 
existé; personne n'y vient qui célèbre leurs qualités, 

fomie identique. lU dil^rent en ce que ^i. preod vn compléaieiii 
phonétique, ■•=r, que ne prend jamais %, : le acribe distrait sesl 
laissé aller k iracer cet •^^■, qui n'était pas nécessaire ici. 

' Le factitif P^^ jj a lesensde ichant, tradition, discours 
populaire*, dans un grand nombre de pauages t ici il s'applique 1 
ces deni princes, [mhotpon et Hordidiw, qu'on i chante en des chant) 
iloDt la rariélé , le nombre ( ^^ ) e.st considérable i. 

la variante; tVois, leur place ■ au lieu de •oà est, fiu& est 

leur |Jace>> 

> Fi-ajm. di L^dt.i. 5!S0^^_^J^^,oiita variante 
donne une preuve nouvdie de l'équivalence de I Q et J . 

* Dana la stèle C ai du musée du Louvre, pareiemple, le mort, 
après avoir ei posé ses vertus et sEi chaires, ajoute : iCe sont U mes 
qaalitéi [ j x )-• La formule ordinaire des stèles priait tous 

les hommes, scribes, prêtres, qui passaient par là de réciter la 
prièrP : iProscyncme à Osiris pour qu'il donne des milliers deloulcs 
cbosns bonnes et jnirt^s au daable du défunt. ■ En lisant l'eipression 
des qualilM el en récitant cette formule, on assurait au double du 
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qui célèbre leurs biens, qui décide notre cœur à nous 
hâter vers le lieu où ils sont allés. Tu es en bonne 
santé, ton cœur se révoltera contre les honneurs fu- 
nèbres : suis ton cœur, tant que tu existes. Mets des 

mort, ilsDs l'anliv vie. la r^ilé de lout c: qu'on énumérait de )« 
sorle Cnl à quoi fait «Kusion le ptMage de noire leile. Imbolp et 
Hordidiw sont morts si bien et depuis si longtemi» qu'on db vient 
plus, lisant leur sltle, i célébrer leors qualités ou leurt biens.» 

I Fmgm.deUyde, i-6:J'^^ji™*7^JV^-t''' red«cleur 
de l'înscriplion avait dû passer un de* membres de pbrase eiprimiïs 
dans notre papyrti). comme il est facile de s'en Bsisurer en rcttau- 
rant le monuinenl par la pensée. Il a gardé, dans le membre con- 
servé, sauf unevarianlel^gire, [▼[i |>our T , le même texte que 
noire [«pjrus avec se» changements de pronoms. U ..\^ \ est 
un verbe nouveau pour moi, apparenté a ._ \t "Ji [Brugscb, 
Dict. hiir. , f,. i5i6).ti ^^ (Bnigsch,Dicl. lîiS!, p. 1637}. 
et ^^ n "fr ■ '^^ «nali^e, comme formation, b ^ % ^\ 
A -, V "Ji 'j^ . Le sent paraît être ireiulre complet le 

cccurt. c"e3t-à-<lire (furiiGer le coeur, donner du courage*. <Plu« 
ne vient .... [un] il rend compUl notre ccEur pour i>olre aller veri 
le lieu où ils sont li.i 

• -*-V _ JL -v— ^'*' '"^ factitif du mot \ ^ ni.J . «rebdie», 
V^ oi-J , y «rebelle de cŒurt, dont j'ai déjà cité ailleurs quelques 
rietnplc'' {rf. /^ conte Ja prince prédeilini, p. iS, note 1, et Zeil- 
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parfums sur ta tctc, pare-toi de fin lin, oins-toi de 
ce qu'il y a de plus merveilleux parmi les essences de 
dieu ! Fais plus encore que tu n'as fait jusqu'à pré- 
sent! Ne laisse pas aller ton cœur [à l'ennemi], suis 

ichriji, 187g. p. 63]. P'iS * est le mol emplojj pour désigner 
le cuite (|u'oD rend à un tlicu ou à un Bncjtrc. Le mot à mol aemblu 
donner : (Ton cour 1: r^toltera de cœur contre (▼) le colle qui 
le sera rendu. > 

' Fragm.JtLefdc,Ï.T. ^^ ^ S*^ ^ iTtÎ Ï-l' ^'' 
rétabli le J^. qui eat tombé évidt'mmcnt |iar la faute du scribe, 
d'aprtï le ^lage dn leite de NorHbolpou : jl P ''^ ^ ^ -^ 
(Dûmichen, lliit. Im.. t. II, pi. XLa, 17]. 

'fnym.Jei>jd<^.l.8:»J»J^|^^jD'J^^^^,quinouï 
permet de corriger dcui faulis dans te Ipite du papjrus Ilarria, 
et de rétablir V devant J ^f- Q \> I I ^ ^ , et la prépoiilion 
♦ devant T ' . L» locution ïfr \^ **^ ♦ T ' esl fréquente 
dans tes tettes. Elle parait sJgiiifiGr que la personne k laquelle 
l'Ile s'applique doit faire ou élre pliu que sn perfection), c'est-à- 
Uïre_/âiVe de ton mieux, le larpasser e'.le-mcme. ^ H la 

■V"f"Vî=v2j.^i=P-.* (PapyrasSaUiirn.p.,,i.l-î) 
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ton désir et ton bonheur aussi longtemps que tu seras 
sur terre, n'use pas ton rœur [en chagrin] jusqu'à 
ce que vienne pour toi ce jour où l'on supplie sans 
que le dieu dont le cœur ne bat plus écoute ceux 
qui supplient. Les lamentations ne font point que 

• Te voilk roi, te voilà gouvernaai les Irois pays! — Fais de Ion 
mletu. — Qui a'unit à loai ft» «ervileun, — tout le monde devient 
jojeui aprë» avoir eu peur, ï cause de cela. ■ -— ^ T ^ff Ik -•-- 
▼ I ___ [PapjTui Sallier II, p, i3i I. Ij Papyrai Aaialast Vit, 

p. 9, I. 5) <Le Nil boit l'eau de tous les y^ui. — réjouàsant plut 
ifoe set perjecltoai ,t c'est - à - dir^i tjaitant de Mn mieux [)our réjouir 

i„ ÉB,|..i.«.. (gf-y,^t}j-.g_i[— _^] 

[bùmiclien. Uiit. Int., L H, pi, XL. I. 17, dans le chant du har- 
piste) iSurpaise-loi loi-méme en vérité ! • 

' Il n'y a |>as, à propr.'ment parier, île tacunn en cet endroit, 
mais une parcelle de papyrus s'est repliée sur elle-méuie et cacha 
((uel<{uc's lettres. Il faudrait enlever les verres |x>ur la remettre en 

leite hiéroglyphique nous permet de corriger l'orlhographe j ^^ 
du papyrus et de rétablir la préposition -es», passée par le scribe. 

. Fjy.j,i^i,,i...: 4tJPJl'3-f7;J«!2IT 

"^ ^ I *= Ajx '< '''-.À- Harris 5oo donne en échange de I T' 
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rhomiue au tombeau est [réjoui]. Fais un jour heu- 
reux, et ne sois pas inactif en lui ! Certes, homme 
n'y a qui puisse emporter ses biens avec lui; certes, 
il n'y a personne qui soit allé et qui soit revenu 1» 

La version du Papyrus Harris a évidemment servi 
de thème à la version du tombeau de Nofrihotpou. 
Le harpiste a découpé le chant traditionnel en 
strophes terminées par le refrain Fais un heareax 
jour, et développé, au moyen des Heui communs de 
la rhétorique ^ptienne, chacune des idées expri- 
mées plus brièvement par le poète antique. D'autres 
compareront le sentiment qdi a inspiré ces strophes 
au sentiment qui a inspiré nombre de pièces an- 
ciennes ou modernes. Il me suffit de constater ici 

«)> îles lamenUlionsi un mot composé, de même sens, le lermi- 
DADt par B'^< (■- ({ue je ne puis ilevmer, La variante Hanù ^ , 
^^TÎcT) P°*"^ îi'^f §^1 "' parfwWie'H légitiiDe. Sur 
ces Ibnnes de mois composéa. voir Milangei S archéologie , t. Ut. 
p. liy, note 9. 

' Aprta (^ manque un ilétermiiiatir. Je siippose que c'eM id 

S et que nous avons un cooipoié ^ "^ ^ jfi ^lT, • brillant de 
cnuri, sigulBant ijoyeux*. Le tout semble signifier : <Ne font pas 
( I et) les lamentations bomme du tooibuau joyeux (?}.• 



„Google 



—H 185 y%*— 

que les Egyptiens avaient déjà découvert « le pays 
d'où l'on ne revient pas » et « la terre qui mêle les 
hommes»: Imhotp et Hordidiw avaient chez eux, 
comme chez nous Alexandre et César, le privilège 
de représenter le néant de la gloire et la vanité des 
choses humaines. Sur la plupart des monuments 
que nous avons examinés jusqu'à présent, l'allusion 
au tombeau est discrète : sur certains monuments 
de l'époque ptolémaique , l'etlroî de la mort domine. 
On recommande encore aux survivants de mettre à 
profit les jours de l'exbtence, mais la plus grande 
partie de la pièce est consacrée à décrire la condi- 
tion des morts, et trace de la vie d'outre-tombe le 
tableau le plus désolé que pouvait en concevoir 
l'imagination égyptienne. 

Sur une des stèles du British Muséum, une jeune 
femme, qui vécut et mourut peu avant la conquête 
romaine, prend la parole et dit le bonheur dont 
elle a joui sur terre , les soufiirances qu'elle endure 
dans l'autre monde. «0 docteurs, prêtres, grands, 
nobles, simples humains, vous tous qui entrez dans 
cette syringc, allons, écoutez ce qui s'y trouve. 
L'an IX, du quatrième mois de Shâ, le 9 sous Pto- 
lémée Nouveau-Denys , fut le jour de ma naissance. 
L'anXXIil, le troisième mois de Shom, le i", mon 
père me donna pour femme au grand prêtre Pa- 
Ptahni , fds de Petoubastî. Ce fut un très grand crève- 
cœur Â ce grand prêtre que je conçusse de lui par 
trois fois, sans enfanter un garçon, mais rien que 
des filles. Je priai donc, avec ce grand prêtre, la 
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Majesté de ce dieu très puissant, très bienveillant, 
donneur de fils à qui n'en a point, Imhôtp, fils de 
Phtah , et il entendit nos plaintes , car il exauce ceux 
qui le prient. La Majesté de oe dieu vint sur la 
demeure de ce grand prêtre en songe, et lui dit : 
« Qu'on me fasse une construction par&ite dans le 
« sanctuaire sacré de Onkhtaouï , le lieu mystérieux 
«oCi se cachent les Tonnes, et je t'en récompenserai 
«par un en&nt mâle, x Éveillé qu'il fiit après cela, 
il se rendit au sanctuaire de ce dieu auguste, exposa 
tout aux prophètes, aux chefs du mystère, aux prê- 
tres ainsi qu'aux sculpteurs de la salle d'or, en une 
fois, et il les envoya pour faire une construction 
parfaite dans le sanctuaire sacré; ib firent comme il 
avait juré de [faire] , il (it un discours au dieu au- 
guste, il fit une grande oITrandc de toutes les bonnes 
choses, il paya les sculpteurs de ce dieu et réjouit 
leurs cœurs par toute sorte de choses, en récom- 
pense de quoi je conçus un Gis dont j'accouchai 
en l'an VI, le troisième mois de Shom, le 5, à la 
première heure du jour, sous la reine Cléopâtre; le 
jour de la « fête des offrandes qu'on met sur l'autel » 
de ce dieu auguste Jmhôtp, on lui donna le nom 
d'Imhâtp , surnommé Petoubasti , et tout le monde 
se réjouit. L'an VI, le second mois de Pir, le 5, fut 
le jour où j'abordai [à la tombe]: mou mari, le 
grand prêtre Psberenptab me mit dans la nécropole, 
il m'accorda tous les rites qu'on fait aux formes par- 
faites, il m'ensevelit d'un ensevelissement excellent, 
et me coucha dans sa syringe, derrière Rakoti. n 



jyGoogIc 



îâ'=L:^!-f;^l^^,t•-'J.^=.-^ 

«0 frère, mari, oncle*, prêti-e de Phtali, ne t'ar- 
rête point de boire, de manger, de t enivrer, de 
pratiquer l'amour, de faire un heureux jour, de suivre 
ton cœur jour et nuit; ne mets pas le chagrin en Ion 
cœur; qu'est-ce que les années, si nombreuses fus- 
sent-ellcs, qu'on passe sur terre ? L'Occident est une 
terre de sommeil et de ténèbres lourdes, une place 
où restent ceux qui y sont ! Dormant en leur (onae 



' Le texie est |iubli^ dana les Monnmaili de Prisse d'Avenoes 
(pi. XXVI iù, i. 1 S-ï . ) el dans Lcpsïus {Aujv,aht. pi. XVI ). M. BJrch 
cr a ioaaé une traduclion (On two Egrptian labUts ofthc PlaUmaïc 
ptriod, i863. Ëxtrail de ÏArchtrolagia, U XXXIX) qui a clé rcpro- 
duile par Rrug-ch [Die aiffpi'uche Gncbenoelt . p. Sg-^o] el par moi- 
même {Hiitoire aiicienae des pcaptea de l'Orient, p. ji-iij. La pr6- 
tenle traduction diDbra seasiblcment des précédentes. 

1 04 •jour et nuiti. 

' Lilt. : iQuoi cela les années nombreuses de sur lerre?> 

* LiU. : • Une place de demeurer de ceux qui sonl là. • gBL est 

délermînatif de ^^ | ^. comme il lest de j'V.^.r'^ ^ 

L't d'autre* eipr.;&sions du même gnnre. 

' Le mot londet, comme j'ai liijh eu rocciaîon de l'indiquer, a 
un S.M1S bouorinque : c'est une manière d'adresser la parole à un 
liommc plus igi, quel que .wil ie lien de parcnlé, nu même quand 
il n'y a aucun lien de parenté entre lui et la personne qui parle. 
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de momies, ils ne s'éveillent pas pour voir leurs 
frères, ils n'aperçoivent plus leur père, leur mère; 
leur cœur oublie leurs femmes et leurs enfants. L'eau 
vive qufl la terre a pour quiconque est en elle, c'est 
de l'eau croupie avec moi; elle vient vers quiconque 
est sur terre, et elle est croupie pour moi l'eau qui 
est près de moi. Je ne sais plus où j'en sub depuis 
que je suis arrivée dans cette vallée funèbre, donnez- 

' Liu. : iLear cœur Uiche lauM ichapptr leurs feaunes et lejrs 

' Le groupe \L <— < est probablemeDl la varianie avec la gaztlh 
deboat ^ de J^ 1—-^ avec la gaztlU coactée J^ : le inot, cîlé 
dana Brugsch [Dict. hiir., p. 539, ^^9) '"^ '■ ^"""'^ ^< V' 
i^ \' \k'' P*'^* répoudre au copte OY^lfS. T., cotuiuni. 
tabacere : ici, puiaiju'il s'agit d'eau, leau croupie, eau pourrie». 
.—r eti une variante de !, peqiétiiellc à cette époque. Le dmiI i 
mol semble donner: • L'eau vivante de la terre pour tpiicoaque en 
die, c'e^it une i-au pourrie près de moi : elle «lent ver* qui [I % 
, avec la Torme I % j-our ■^^) sur terre, est pourrie pour 
moi l'eau prts de moi , ■ c'est-ï-dire : • Au lieu de l'eau vivante que 
la terre donne à quiconque est eiicor.; sur elle, je n'ai que de l'eau 

esi croupie.» 
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nï/«i'lt!-j:\>-i-t)c:î-=j.-' 

moi de l'eau couraDte à boire, me disant : u N'écarte 
<i pas ton vase à libation de l'eau ! n Mettez-moi la face 
au vent du nord sur le bord de l'eau, et que la fraî- 
cheur en calme mon cœur de sa douleur ! — Celui 
dont le nom est La mort complète vient, quand il a 
mandé tout le monde auprès de lui, ib viennent â 
lui, effarant leur cœur de sa crainte; il n'est qui ose 
le regarder en face parmi les dieux et les hommes, 
et les grands sont pour lui comme les petits. Il n*é- 

' Le MHS p'est pu loat à faii certain, faute de «avoir eiaciemcnl 
ce qu'il j a (Un* rorigîaat. Je lis comme a'il n'y avait pas de lacuue : 
(Ne pa» écarter ton mae à libatioD (I *, ^ ilani le pronom fé- 
minin, et iS le déterminatif de I] de (•=>) l'eau.! 

* Sur ce verbe, voir les Mélangtt iarch4«loyie i^ptunae tt auj- 
riamt.f. i5o. note i. La forme -:^ A^ll eat soit un factitif en 
•■=>■ de -4^ 1 1, soit une forme en s» [cf. Mélaagti ^arckiohgif 
é^tieniu et aMsjrietme, L II, p. i^à, note i] analogue aui forme* 
en r du copte. 

' LitL : fdtnnantjaer, inclinant ( ▼) leur cœur eflnyi de 

' C'est UD nouvel ei^nple de -*- masculin pour X €. 

' Le mot T 1 j— i me paraît être formé du sceptre T ^ X i» 
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pargne pas qui l'aime, il enlève l'enfant à sa mère 
et aussi le vieillard ; qui se rencontre sur sa route a 
peur et tout le monde supplie devant lui , mais lui ne 
tourne pas sa face vers eux. On ne vient point le sup- 
plier, car il n'écoute point qui l'implore; il ne voit 
point qui lui donne des présents de toute sorte de 
gâteaux! O vous qui venei à cette montagne funé- 
raire, offrez-moi des provisions, de la vapeur d'en- 
cens, une libation à toutes les fêtes de l'Ament ! 

Aucim monument ne nous a appris jusqu'à pré- 
sent quelles cérémonies terminaient ce banquet fu- 
néraire. Le mort, désormais seul dans son tom- 
beau, commençait une vie nouvelle. Les textes ne 
sont pas d'accord sur le nom que portait la partie de 
lui-même qui demeurait sur terre : quelquefois ib 

qeniâ et de ] = j : ce sérail l'^uinalcut de ,^ 1 1— i ou ' I 
. .. On aurait alor» : < Il n'écart,- pas de lui ( T ) tous ceux qui l'ai- 
ment,! pnur les Taire rester en ce monde-, il n^ les épai^c pu. 
■ ( Il enlève retirant de sa mtre jusqu'au vieillard. • Cf. la même 
idée dans les lUaximet ilâni [Papyrat dt Oonloç, n' IV, pi. XVIII, 
i.3-4). 



,y Google 



—( 191 ).«— 
la nomment baî (^'), d'autres fols /rA^ci C^i^O), le 
plus souvent ia (Ll), 11 ne faut pas trop rechercher 
la précision en pareille matière. Les Égyptiens, 
comme les autres peuples, depuis le jour où ils son- 
gèrent pour la première fois à trouver dans l'homme 
une partie durable, changèrent souvent la concep- 
tion qu'ils s'en faisaient. Ils la considérèrent d'ahord 
comme une substance à peine moins matérielle 
que le corps visible, qui avait tous les traits de l'in- 
dividu vivant, qu'il fallait loger, nourrir, habiller, 
le ka ou double. Plus tard, leurs idées s élevant, ils 
virent en elle un être moins grossier, mais doué 
toujours des mêmes propriétés que la matière, une 
substance Bi (J^,*,). qu'ils considérèrent comme 
étant l'essence de la nature humaine et qu'ils appe- 
lèrent pour cela BÀï (^^')i ou bien une parcelle de 
flamme ou de lumière qu'ib nommèrent 3^^ «la 
lumineuse ». Mais A mesure qu'ils modifiaient la con- 
dition de leur âme , ils ne surent pas la débarrasser 
des notions qu'ib avaient entretenues antérieure- 
ment. Ils crurent au '^' baî et au ^* khoa, sans 
cesser pour cela de croire au U /ca , et chaque homme, 
au lieu de n'avoir qu'une seule âme répondant è la 
dernière conception que se faisaient ses contempo- 
rains de l'àmc humaine, eut plusieurs âmes répon- 
dant à toutes les conceptions que tes dévots ou les 
philosophes de sa race s'étaient faites depuis le dé- 
but. Les prêtres essayèrent-ils de coordonner tous 
les systèmes relatifs à ces différentes âmes humaines, 
et de se persuader â eux-mêmes qu'elles étaient né- 
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cessaires à une saine intelligence de l'immortalité? 
Je pense qu'on ne saurait en douter, et qu'à un mo- 
ment doDné, vers la xviii' dynastie, ib partagèrent 
la personne humaine en quatre sections groupées 
deux à deux: le corps, qui servait de soutien au 
doable et après la mort demeurait avec lui dans le 
tombeau-, Yâme (^^'), qui servait de corps au ^a- 
mineax (^ *) et raccompagnait dans ses trans- 
formations et ses existences successives. Mais cette 
gradation savante et malaisée à comprendre ne fut 
adoptée que d'un petit nombre de gens, et ceux-là 
même qui l'admirent confondirent souvent dans 
le langage ordinaire les expressions qu'ils séparaient 
soigneusement dans le langage tbéologique. Ib ne 
dirent pas que le doable fait ses devenirs à son gré, 
mais, au lieu de laisser le ^^' hâl à la suite du So- 
leil dans le monde des dieux, ib t'amenèrent souvent 
sur terre et le (irent descendre dans te tombeau , 
se rafralctiir à l'ombre de la syringe et des arbres 
qui l'entouraient, se nourrir des offrandes et boire 
l'eau du Nil comme un simple ka. Aussi bien, il ne 
faut pas exiger des Égyptiens une logique que nos 
contemporains sont loin d'avoir pour leur propre 
compte. Demandez aux gens dévots qui ont peur des 
revenants de réconcilier l'idée d'un fantôme visible et 
parfois tangible, qui affectionne certaines heures et 
s'attaclie à certains lieux , avec l'idée que leur religion 
leur ordonne de se faire d'une âme humaine , ils se- 
ront aussi embarrassés que l'aurait été un Egyptien, 
et pour tes mêmes raùons. Comme le doable et le 
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haï des Egyptiens, le fantôme des superstitieux mo- 
dernes est une sarvivance, une conception antérieure 
que des conceptions noiivelics n'ont pu obliger à 
disparaître; il faut en tenir compte comme d'un fait 
historique, sans se fatiguer à vouloir trouver des 
raisons dogmatiques à son existence. 

J'ai voulu réunir dans ce mémoire quelques-uns 
seulement des détails relatifs aux funérailles que 
présentent les monuments figurés et les textes écrits. 
J'aurai plus tard l'occasion de montrer ce qu'était, 
pour les Égyptiens, le tombeau dans lequel ils en- 
fermaient le mort, et d'expliquer en détail les motifs 
qui les ont poussés à choisir certaines scènes de pré- 
férence à certaines autres pour la décoration des 
murailles. Ces scènes avaient une intention magique : 
qu'elles eussent trait à la vie civile ou ù l'enfer, 
elles devaient assurer au mort une existence heu- 
reuse ou le préserver des dangers d'outre-tombe. 
De même que la répétition de la formule des stèles : 
II Proscynème i Osiris pour qu'il donne un revenu 
de pains, liquides, vêtements, provisions, au défunt 
.N 0, procurait, sans offrande eflective, à ce défunt, 
la jouissance des biens énumérés, de même la re- 
production de certaines scènes sur les parois de la 
tombe lui garantissait l'accomplissement des actes 
représentés. Le double, le bai, le lamineax, peu im- 
porte , enfermé dans sa sjringe , se voyait , sur la mu- 
raille, allant à la chasse, et il allait à la chasse, 
mangeant et buvant avec sa femme, et il mangeait 
et buvait avec sa femme, traversant, sain et sauf, 
J. As. Eitrait n* 1. ( 1 88o.) 1 3 



,y Google 



— «.( 194 )«_ 
avec la barque des dieux, les horribles régions de 
l'enfer, et il traversait sain et sauf les horribles ré- 
gions de l'enfer. Le labourage, b moisson, la gran- 
gée des parois étaient pour lui labourage, moisson 
et grangée réeb. De même que les figurines funé- 
raires déposées dans sa tombe exécutaient pour lui 
tous les travaux des champs sous l'influence d'an cha- 
pitre magique et s'en allaient , comme dans la ballade 
de Gœthe le pilon de l'apprenti magicien , puiser 
de l'eau ou transporter les grains , les ouvriers de 
toute sorte, peints dans les registres, fabriquaient 
des souliers et cuisinaient pour le défunt, le me- 
naient h la chasse dans le désert ou Â la pèche dans 
les fourrés de papyrus. Après tout, ce monde de 
vassaux plaqué sur le mur était aussi réel que le 
double ou Yâme, dont il dépendait: la peinture d'un 
serviteur était bien ce qu'il fallait à l'ombre d'un 
maître. L'Egyptien croyait, en remplissant sa tombe 
de figures, qu'il s'assurait au delà de la vie terrestre 
la réalité de tous les objets et de toutes les scènes re- 
présentés : c'était là ce qui l'encourageait à constiiiire 
un tombeau de son vivant. Les parents, en s'acquil- 
lant des cérémonies à sens mystérieux qui accom- 
pagnaient l'enterrement, croyaient faire bénéficier le 
défunt de leiu^ actes; la certitude d'avoir rendu ser- 
vice à quelqu'un qui leur avait été cher les soute- 
nait et les consolait au retour du cimetière, quand, 
le convoi terminé, le mort, enfin seul dans son ca- 
veau, restait en possession de son domaine imagi- 
naire. 
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LE CONTE D'APOPI 

DE SOKNOUNRI. 



(Cours du Collège (le France, mai 1871.) 



Le premier des fragments que renferme le papy- 
rus Sallicr n' i est-il de l'histoire? Le style, les ex- 
pressions employées, le fond même du récit, tout 
indique un conte, où les râles principaux sont tenus 
par des personnages à nom historique , mab dont le 
sujet est sorti presque entier de l'imagination popu- 
laire. 

Champollion vit deux fois le papyrus chez son 
premier propriétaire, M. Saliier : en 1828, quel- 
ques jours avant son départ pour l'Egypte , et en 1 83o 
au retour d'Egypte. En 1828, l'enthousiasme que 
lui inspira la découverte du poème de Pentaour ne 
lui laissa point le sang-froid nécessaire pour recon- 
naître l'imporlancc des autres textes que renfermait 
la collection Sallior', Un examen plus long qu'il fit 
en i83o lui donna l'idée assez nette de la valeur du 

' Dans le Rapport de M. Sallicr k la Société d'Air {séance du 
2 aoàt 1828) qu'a [lublié le Bulleliii Férassac (t. X, p. loo-ioi). 
aucune mention n'esl faile du sujet du [lapyrus n° 1 . 
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pnpi/rus : les notes publiées par Salvolini prouvent 
qu'il avait deviné , sinon la nature même du récit , du 
moins la signification historique des noms royaux 
qui s'y trouvent '. Le manuscrit, acheté en 1 8Zg par 
le Britîsli Muséum , fut publié en fac-similé dès 1 8^ i : 
la notice de Hawkins, rédigi^c évidemment sur les 
indications de Birch, donne le nom de l'antagoniste 
d'Apophis que Ghampollîon n'avait pas lu, mais at- 
tribue le cartouche d'Apophis au roi Pfaiops de la 
V" dynastie*. M. de Bougé est le pi'emier qui ait su 
réellement ce que contenaient les trois premières 
pages du papyrus : dès 1 8^7, l'examen critique qu'il 
faisait du grand ouvrage de M. de Bunsen l'avait 
amené -k identifier Baskenen;en \S5h, il signala la 
présence du nom d'Hàouàr et publia t'analyse du 



' Salvolinî cite les pages idana lescju.Ilei lont rappelés ileui 
noms de rois : l'un Je ces nom» jiaraîl être cdni d'Apophis de k dy- 
itastiedes Pastiirs, l'aalre mVst tout i bit iDConnui. Campagne de 
Itamsii U Grand [Siitalris] contre tei Sckéta et leurs alliù, manatcril 
hiératiqae igyplien apparUaanl à M. Sallier. à Aix . en Provence. — 
Noiite aar ce mannicrit, Paris, h dcccixxv, in-8°, p. m. note. 

' On lil dans les Prefatory Rtmarkt, p. i , qne les trois pages en 
question lappear to conlaîn communications betweenthe monarcb 
Âpepi or Apophis-het and ihe chiefs and scribes , and to relate ta the 
construction of a templeoftheGodRà.orthe Sun. Througlioul this 
section, mention is made orReskenen or SLeaenre, a kingearlin- 
llian the xii''' djnastj, «hose n*me Sa!volini was anable to read >. 
Une noie njoiite qn'Apopi est • mora probable the Apappns of Era- 
tostlienes. tbc Plirapsof the vi'^ elephanline djnastjii: Ajoutons qu'à 
Cftlc é|>oi]ue. on ne connaîssail pas Teiistence, au dos du même pa- 
|>vrus. il'an double de quelques lignes du texte : car on qualité ces 
<leui lignes de • Iwo lines conlinuing the subject or the papyrus and 
prolinbly Ibe end of ihc elevcnlh document ". 
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frngmeiil '. Sa découverte fui popularrscc on Allt;- 
magne par Brugscli , qui essaya de donner le mot à 
mot des trois premières lignes^, puis en Angleten-e 
par Goodwin qui risqua la traduction complète *. De- 
puis lors , le texte a été souvent traduit , par Cbabas *, 
par Lushington ', par Brugsch \ par Ëbers ''. Good- 
win, après miir examen, émit timidement l'opinion 
qu'on pourrait bien y trouver moins la relation exacte 
que la relation romanesque de faits historiques*: 
son opinion ne fit pas fortune , et le récit "du papyrus 
Sallier passe aujourd'hui encore pour exposer les 
causes véritables de la guerre qui éclata entre les 
rois Pasteurs et les princes de Thèbes, et se termina 
par la déUvrancc de l'Egypte. 

Si l'on a beaucoup traduit le texte, on l'a peu 



' L'aniljse lue k l' Académie de» inscriptions en i85i esl gHibLéc 
dans i'Alkénmunt frauçait àe la même année, p. 53 1. 

' llrugscb , Mijyftischc Slailien. ii. Ein ai^ptischa Datant àber die 
Ihfiios-Zeit, \i. tl-i I, in-8*. Leipiîg. iSlJ4' {Scparal-Abdmck aiu ilcm 
l'X'" B. der Zàtsch. der D. M. C.) 

* Goodwin, Hicmtic papjfri dans les Cambridge Bttiifrs, i858, 
p. tiZ-iib. 

* La Patteart «n Egypte, Anislerdani, i86t!. in-A*. p. 16-19. 
(Mi^moire publié par rÂutlémie rojale des scidiccs k Amstenlani, } 

' f'rajmcBt o/thefifst Sallîer papynii dans les Trajuactians oj thx 
Society oj Bihlical Archmoh^, I. IV, p. i63-i66, repnxluit dans tes 
BecordiaJAtPait.i.^\\\,\>- ■-&■ 

' Dans «m Histoire d'É^pU, la-i'. iSbg, p. 78 scj., Gesckichte 
^^plxns, in-8°, 1S78, p. 111-116, et dam son mémoire TaaU und 
Avaria [ZeiUeh.Jùr <tll<i. Erdku'ide. Nette Poigt, l. \1\. p. 81 sqq.). 

' Jigyptea uiul dit Bùrhtr Moaes , »868, p. ïo4 s-;. 

* Dans la traduction anglaise du grand ouvrage de Bunsen . 
K'jypùplMt.l. IV, p. r>7i. 
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transcrit ' : cette bizarrerie s'explique par la diUiculté 
du déchitTrement et par l'étendue des déchirures. £n 
l'étudiant de près, il m'a semblé que les lacunes, si 
grandes qu'elles fussent, n'étaient pas absolument ir- 
rémédiables, et, qu'en tenant compte des babitudes 
littéraires de l'Egypte, on arrivait facilement à sa- 
voir ce qu'il y avait aux cndroib disparus. Le texte 
que je donne a été établi au moyen du fac-similé 
publié par le Britisli Muséum, d'une photographie 
que j'ai fait prendre par M. Mansell , d'une copie de 
M. Eisenlohr, et d'une collation du manuscrit origi- 
nal que M. Victor Loret, élève de fÉcole des Hautes 
Études, a bien voulu exécuter pour moi lors de son 
dernier voyage à Londres.La simple transcription , ac< 
compagnce d'une traduction exacte, donnera, mieux 
que tous les raisonnements du monde , la preuve que 
le texte est un conte historique, analogue aux contes 
qu'Hérodote entendit et que bien des écrivains mo- 
dernes traitent encore comme de l'histoire. 



«Il arriva que la Terre d'Egypte était aux Impars, 
et, comme il n'y avait point de seigneur v. s. f. roi, 

' Les Mulus tramcriplioDï sont celles de Brugsch ili^à indiquées 
plus haut «t celtis de Birch dan» Bunsen's E^pt'i place, L \', 
p. 730-731, qui ne s'étendent paa au diliiclo la troisième ligne. 

' Toutes les copies que j'ai à ma disposition et aussi la photogra- 
phie confirment la leçon ^ du (àc-similé. Je crois que le * a été 
Appelé ici par l'usage, fréquent dans le reste du papyrus, de la G- 
n.ilc « A, et qu'il ne faut voir dans X qu'nn lapsus tlu scribe. 
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ce jour-là, il arriva donc que le roi (SoKNOUNRn 
V. s. f. , fut souverain v. s. f. du pays du Midi , et que 
les Impars de la ville de Râ étaient dans la dépen- 

' On Iraduit assez giSocraleweat ou jour où cth arrivu. Je dikom- 
(•ose le pouage en j^_ „ , qui signifie • ce jour-là • Ue mime qua 
X ic ^ "^'^^ aujonrd-hai, et en J^ e ^ P ^ ^ « il ar- 
riva.fiianlà c<Li, fut le roi ctc.i. Oua nS, . . t tomme plm 
bauk ^ <S. , , ^Q.. 

* La prononciatio[i Soknouart de ce nom s'appuie snr ta transcrip- 
tion ^uco^nof (i'Eratosthènes.ofila finale ai est tombée comme dans 
Sorki pour Sorierl, confinnce : i* pour la présence de la tonalité an 
cnlrclesdenx nasales, par l'analogie du copte cnon, imil/ù, etc., 
de f^ ^, COGY^S lacciu, paanui, de e— ^Q; i° pour ia pré- 
sence de a, ou, derrière te la. litif, par le coptj COffN, anga£nlam,de 
n*^^, COGNI, eoifilarr!, concilùun, deH * ^j*^ J^. 

' Cfr. Chabai, Métanga igyptologiqaa , i" »érie. p. sg sqq. Les 
Pastears en Egypte, \>. i^. 

* Chabas: iLss Fléaux étaient dans la ville dtss Amou, et le chef 
Apapi étaità Avaria, t Bmgsch(G. ^5.,p. ii3) ; (Die Feinde aber 
sassen in der Stadt der Amu un.l es war Kônig (Ur) Apopi in der 
Sladl Avaris.iTous les deux suivent lliypothèse deGoodvrin [Ilieralie 
papyri, p. ij3j i...the iovaders holding tbe district orAamou. 
Tbe chiër Apepi was in tbe palace of Ooar [Avaris].> Le teiti; ne 
permet pas celle lecttue. l' Le signe d.rrièrefl» est 1 c'est-à-dire le 
dieu t et non pas le poteau | , ce qui as.sure la lecture O J ; d'ail- 
leurs, ii on lisait Q au lieu de 0, la lecture serait incorrecte «u 
pointdovue paléographique, car Q, «léterminatif de V l ,est lou- 
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dance de (Rà-Apôpi^ v. s. f. dans Hàouârou , la Terre 
Entière lui rendait tribut avec ses produits manu- 
facturés et le comblait aussi de toutes les bonnes 

jours suivi d'un Irait i, dans l'hiératique de Tépoque; i° le groupe 
I V n'aurait sucuu délerminatir. Ce.t particularité) avaient 
décidé M. de Rougé, et M. Bnigsch lui-ménie, ilaui ion pre- 
mier e.%sai ( Ein Mgypliidia Dokonuat, p. 1 3 et t. I] , à transcrire 
Q**o"iV\*^l\e/4etk traduire : «Die Aufrùhrer 
iraren in der Burg der Sonne, wSLrend nar [?) dcr Gro«e, etc. • 
H. Lushington a|irc) avoir traduit : iThe Impure iu the dialricl of 
Amou. iht'ir chief. etc.i (p. 36i) ajoute en nots (p. a65 a) qu'on 
devrait lire naturellement ■cit)> oflhe 5un-God >, et adopte, pour ce 
qui i^uit, la lecture \ | M/X^^ Bircb. U est bien certain qtie ce 
membre de phrase est en par^lélisme avec le premier : ■ Était : te roi 
rSoENOli^nM V. s. F. lui en V prince de U villedu Midi; — les im- 
purs de la ville de Râ. en ^ ^Rt-Apdpt^ T. s. f. dans Ava- 

ris. • Il est hien certain aussi que le signe qui suit S est le |dtiriel et 
non un B ; le^igne qui suit! est indécis. En tout état de cause, je ne 
vois pour le moment d'auliv eiplication que la suitaute : t Les impurs 
de la ville de Râ , en eua: ^ ^ * ^ éiak chef Wf%^ Ap*pi dans 
Avari). » Mais cette construction ne m'est pas connue ailleura jusqu'à 
présent. 

' La photographie et la copie Loret donnent S^ ^ T" "** ^'^ 
l'équivalent de ff, . — -La phrase prête matière i la discussion. 

M. Chahas l'a traduite : ■ Le pay^ tout entier lui offrait ses produits 
manuraclurés tt L Nord Titisait de même avec toutes le» bonnes choses 
du Ta-méri.> M. Brugsch a reproduit cette traduction : ■ . . .aucb 
die Nordlandscball ihat desgleichen mit alloii guten EKngen von Ta- 
meri. • La première veraion de M. <le Bougé et du H. Brugsch tenait 
compte de l'orthographe _ [ . tout en passant letrait(p. i5elpl. Il): 
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choses (lu To-moari. Voici que le roi (RA-ApôpiT v. s. f. 
se prit Soutekhou pour maître, et il ne servit plus 

< Es lûgle sich ihm das gaue Land Idstend ihre Dienste in Fûllen ; > 
les traductions deGoodwin, deBirdiet deLashington admettent la 
mime lecture; t.. .witli their manufactures in otiuuliincc.i et ipa^'i'nj 

ttibateidike i [I est bien certain qne -^ .écrit UDsi, signifie soit 

coadée tout court . soit une coudée , ce qui ne présente ancnn sens en cet 
endroit; du moment qu'il faut corriger le texte, I* correction de 
M.Chabas, !< ffonJ, vient natorellement à l'esprit :pui»queSok- 
nounrî est le chef du pays du Midi, ApAp dmt être le chef du Nord. 
Elle présente pourtant des dilficuitéa. Un dit, en pareil cas, non pas 
tout court, mais Jc *^ \^ "W qui serait d'autant [dus indi- 
qué, que)epe9sageparalléleilonncJCl|L\"i ^_.Ensecond 
lieu, ^C 1|> v'~i '^—^renfertnc le Nord aussi bien que le Sud, 
et marque une suieraineté générale, qui rend inutile la mention du 
pays du Nord. EnGnsi l'on eiaminele pandldiime delà phrase, on 
v<Hl que I tient la [Jace de * * * 2 dans le second membre 
de phrase, et par conséquent doit avtur an sens analogue. Fautnl y 
voir une simple variante de ^^ , une forme de «es^ remptô- fa 
nidin? Les deux opinions peuvent se sonteniri de toute manière, la 
traduction de M. Lushington est cdie qni me paraît avoir le mieux 
tenu compte du mouvement ^mmatlcal de la phrase. Le sens serait 
donc, autant que je puis le dégager ; i Était, présentait offrande à Ini 
la terre entière avec ses produits manufacturés, — emjriissant (lai] de 
même avec toutes les bonnes choses nalurdles du To-méri. • 

' Le J est indubitaUe dans toutes les copies. 

* Brogsch et Bircb transcrivent "^ «^-i i canse de la longueur de 
la barre. 11 y a, en péalité. 4K^ c"esl-k-dire^& : «ll^i 4 lui-même 
Soutekhou en maitrc.i 
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[4-'S']UJ!^?!HC.*,lQ^y^cî 

aucun dieu qui était dans la Terre Entière si ce n'est 
Soutckhou , et il construisît un temple en travail ex- 
cellenl et étemel à la porte du roi (Rà-Apôpi^ v. s. f. 
et il se leva chaque jour pour sacrifier des victimes 
quotidiennes A Soutekhou, et les chefs vassaux du 
souverain v. s. f. étaient là avec des guiriandes de 
fleurs, exactement comme on faisait pour le temple 

' Je cm» distingner sur la photi^ntphie et sur la copie Lorel les 
iliibris de 2_1 ' P'"* ''^ fragments de signe qui semUent appar- 
tenir à C^. mais celte lecture est douteuse. 

' C'est la mime esprcsiion que dans il'Orbine)' (p. 17, 1. 3-4) : 

' n n'est pas certain que le mot soit I Vl T ". 

* Le làc-aimilé semble doimer ^ \. : la photographie et la copie 

■^ V . 

* RêlaUi d après la photographie et la copie Ei^enlohr. 

Il )^a, pourra passage, presque autant de traductions diOëren les 
que de traducteurs. Go«dw in ; iTlic prince [of theSoutLpreparedJ lo 
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(Ha:M«3JfiP(>i^':jir;a'ir 

de Phrâ Harmakhouti. Et le roi (Râ-ApôpiT v. s. f. 

build a temple lo the son over againit it [i. e. in rivslry with it). ■ 
Chabas : tLe roi Apepi (établit) lies fjtes. . . et àe* stalues du roi 
avec bandeauï , comme c'est le ca» J'un tem^^ ayant des Phri-Har- 
makhlseii face l'un île l'autre. • Il jusliGe sa venion en observant • que 
le groupe dans lequel on a cru lire l'indication du chef du Midi n'a pa« 
ce sens, puisqu'il est précédé de l'article féminin. D'un antre côté, 
re<pre»ion T \l|j>^__ ne peut se rapporter ni au templ«, qui 
est du féminin, ni ï aucun autre mot de la phrase, i l'exception de 
Phri-IIannakhii, nom qui est bien du masculin. Or lei groupes ci- 
dessus, suivis du signe de doublement, signifient : tii-àtU de tai, 
vii-à-aii <ir toi , c'eil-h-àirv vis-à-vu Vun dt Toaln. Si l'on réSéchit que 
le sphini est une ligure qui a été aitribuëe précisément li la forme so- 
laire de l'Honu dti dea^ horiiaaj (Phrâ-IIar^m-akhou, en grecAp- 
fiax")'""'^'^^^'''^''^''^"""'^'''^'^' notre teite t'indicalioD d'une 
■venue de spfaiot affrontés ■. Nous avons vu que la lecture 'L parait 
reposer sur une erreur du fac-similé, car les antres copies donnent 
T. .Quant au groupe que M. ChabailitT JL 1 1 '^— ■ j^ f*™ 
obsencr, t° que l'inlercalation du pronom i^— entre J | elX) n'est 
pas fréquente, si die eiiste ailleurs; i* qu'en Aii^ifne || détermina- 
tir de Jk^' 'OBJO'"'' suivi d'un autre déterminatif -m-, qui 

manquerait ici . si nous devions lire ' ce qui vient après ] j ; 3' que 

les débris île signe que donnent toutes les copies répondent non pas 
au\ restes de ^-^ , mais i ceui d'un .m. , dont la hastc inférieure se- 
rait allongée T. Je ne doute pas qu'il faille lire ▼ jcl I Xit ' 

k ^^ I .^ I ^U et signifiant exaetonetit : t Éuienl les chefs du [Elik] 
V. s. r. avec des guiriandes comme ce que faisait le temple de Phrft- 
HarmaLhis eiaclemenl, exactement,) c'est-à-dire que les chefs assis- 
taient au sacrifice fait dans le temple de Soutekhou, selon le rite nsud 
du temple d'ilarinakhis. 

tt incertaine. Je ne crois pas qu'il y ail nyiv^J 
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', .ij.y^^:.'^r^;f.Tvuz: [g;j,]4- 

[songea] k envoyer un message pour l'annoncer au 
roi (SoKNOiiMRn V. s. f. , le prince de la ville du Midi. 
Et beaucoup de jours après cela, le roi (RX-ApôpiT 
V. s. f. fît appeler [ses] grands [chefs] . . , , » 

A vrai dire, le texte s'interrompt ici pour ne plus 
reprendre qu'au début de la page 3 : au moment où 
il reparaît, après une lacune presque complète de 
cinq lignes et demie, nous trouvons des phrases qui 
appartiennent évidemment au message du roi Apâpi. 
Or des exemples nombreux, empruntés aux textes 
romanesques comme aux textes liistoriques, nous 
apprennent qu'un message confié à un personnage 
est toujours répété par lui presque mot pour mot : 
nous pouvons donc assurer que les deux lignes mises , 
à la page 2 , dans la bouche du messager, figuraient 
dans les lignes perdues de la page 1, et de fait, le 
petit fragment isolé , qui ligure au bas du fac-similé , 

dans la lacune: [IQ \^f\ ' 1 3] ■* rapport do paroles* est 
dans loul le texte le nom inCme du message et exigerait un varbe qui 
n'aurait poîut de place en cet endroit. Peut-être y arait-il «=» ] ï ^ 
i ^I) ' * ^^^^'' '^^' paroles d'envoi au roi Solinounri >, 
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porte, parfaitement reconnaissables sur la photogra- 
phie, les débris de signes j ^ I I I ■"- T^, "-« s*p| 
qui répondent exactement au passage ^ * J^ j î 
I * I 1 9 1 — ^ du message. Cette première version 
du message était donc mise dans la bouche des con- 
seillers du roi : mais qui étaient ces conseillers? 
Elaient-ce les grands princes qu'il faisait appeler au 
point où j'ai airété le texte? Non, car dans les frag- 
ments conservés de la ligne 7, on lit^i^f^S 

't^^j[_ TTiW^^ ^^ "ë"^ ^ ^^ '^ p*s^ "^ • '' ''^* ^'" 

firme expressément qu'Apôpi envoya à Soknounrî le 

Ssuque lui avaient dit ses scribes savants». Il faut 
donc admettre qu'Apôpi ayant consulté ses chefs ci- 
vils et militaires, ib lui conseillèrent de s'adresser 
à ses scribes savants. Le diM:ours de ceux-ci com- 
mence à la fm de la ligne 7 avec l'exclamation de 
rigueurl^lll|J*^f 1[), que M. Ërman a démêlée 
avec beaucoup de sagacité dans les traits un peu 
confus du fac-similé. En résumé , pour toute cette 
première partie de la lacune, nous avons une déli- 
bération toute semblable à celle qu'on rencontre 
plus bas à la cour de Soknounrî et dans le papyrus 
d'Orbiney, quand Pharaon veut savoir à qui appar- 
tient la boucle de cheveux qui parfumait son Ungc. 
Le texte se restitue donc, au moyen de formules 
usuelles, à peu prés comme il suit : ['v*Ml!'/i6* 
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z:(a]ny3*ip[-j*ip-âKssjj 

wp~?*r[-+zj](Ma;(y3fip[x 
i^Pîi^a-jriaiiatj'a-ivA 

^ii JL 2 -^^ :iî liX l^/i * .%î* 
i^éP,:,f?r.T-iwiCXraiyni 

^,'.i([3es] grands [chefs, aussi ses capitaines et ses 

' Cette ligne devait renrermer ud complîmeut k l'adresse du roi. 

' Cette phraie ioiporlanie est malheureusement mutilée, de tptie 
sorte que je ne puis pas en rélablir complÈtemenl te teite. Goodivin : 
(King Apepi sends to thee. sa;ring< he isahout to go lo theTountain 

of thc caltle.nhich is in Ibe région orUie south.seciiig thaï 

has commissioned me to searrh day and night • Chabas : • C'est 

le roi Apapi qui envoie vers toi pour dire que sur la fontaine du 

bélail. qui est dans de la ville. Réellement, je n'ai ja» laissé 

venir à moi le sommeil ni le Jour ni la nuit (avant d'avoir rempli ma 
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généraux avisés, mais ils ne surent pas] lui donncr 
un discours bon [A envoyer au roi (Soknoohrî"! v. s. f. , 
le chef du pays du Midi : Le roi (Apôpi] v. s. f. fit 
donc appeler ses] scribes magiciens. [Ils lui dirent : 

« Sujzerain , v. s. f, , [notre maître » 

et] ils donnèrent [au roi] (RS-ApôpiT v. s. f. [le dis]- 
rours qu'il [souliaitaît. « Qu'un mcssuger aille vers ie 
chef de la ville du Midi pour lui dire : Le roi (RK~ 
ApôpiT v. s. f. t'envoie dire : Qu'on [chasse sur Vé]- 
tang les hippopotames [qui sont dans les canaux?] du 
pays, afin qu'ils laissent venir à moi le sommeil, la 
nuit et le jour »] 

million].! Brngsch suit la traduction de Chabas.ainii que Lushîng- 
ton. En examinant avec attention le» copies et la photographie, voici 

» ,.e j. t™,™ , .• I y V, ^ ^ a _;^,. L. =. « p». 

guère appartenir, d'après la fonne grammaticale, qu'au verbe de mou- 
vement dont le délerminalirest à la Tu de la lacune. Or il n';r a guère 
de verbe de mouvement, avec .^» en seconde radicale dans celte po- 
sition et pouvant aller eo cet endroit, que ^^ [ç ttt] ^^« Qu'on 
écarte, qa'oD ckaiie*\ i° Comme il s'agit de chasser ▼ sur T^tonj les 
^fcjsll T i. j'en conclus que les ^b. 1^1 1 ^T^ sont, non pas 
des bestiaux . mais le j^urid en 1 1 du nom de l'hijipopotamc '^^ Is 
V { 3* Les liippopotimes sont dans un endroit dont le nom est mas- 
culin, car l'article jCfL est donné p:trles copies Loret et Eisenlohr, 
etquiétaituncpiiced'eiu,car les mêmes copies donnent très lisiMe- 
meiit le» détermina tifs gZS ; i" JC jk ^» servant à expliquer ou à 
dcvdop|«r une idée précédente, la suite du discours appartient au 
message du roi Apôpi et ne doit pas être considérée comme étant une 
obsenalion du messager; 5° I! semble qu'il ï ait I ^ i^^'^Jt*!^ 
ia.et '"^ie" Je crois lire fKP * * à la Gn du discours, mais 
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Voilà une partie de ta lacune comblée d'une ma- 
nière certaine, au moins quant au sens; mais il reste 
encore, au bas delà page, une bonne ligne et demie, 
peut-être même deux lignes et plus à remplir. Ici 
encore la suite du récit nous permet de rétablir en 
esprit une partie de ce qui manque dans le texte. On 
voit, en effet, qu'après avoir reçu le message énoncé 
plus haut, te roi Soknounrî assemble son conseil 
qui demeure perplexe et ne trouve rien k répondre; 
sur quoi, le roi Apôpi envoie un second messager. 
Il est évident que l'embarras des Thébatns et leur 
silence étaient prévus par les scribes d'Apôpi, et 
que la partie de leur discours qui nous est con- 
sen'ée tout au haut de la page a renfermait ta lin 
du second me.ssage qu'Apôpi devait envoyer, si le 
premier restait sans réponse. EHins les contes ana- 
logues, où il s'agit d'une chose extraordinaire que 
l'un des deux rois doit faire , on énonce toujours la 
peine à laquelle il devra se soumettre en cas d'in- 
succès et la récompense qu'il recevrait en cas de 
succès : il en était bien certainement de même dans 
notre conte, et je propose de restituer comme il 
suit : 

[(iiyi2:T=Lj:aiyî=yT?j( 
[^israiwjs-pmaiijira^-ri 

u [Il ne saura que répondre ni en bien ni en mal , 
alors tu lui enverras un autre message : «Le roi 



,y Google 



— H.( 209 ]-t— ■ 

(Ri-ApÔPiT V. s. f. t'envoie dire : « Si le chef du 
Midi ne peut pas répondre à mon message, qu'il ne 
serve d'autre dieu que Soutekhou! Mais s'il y ré- 
pond, et qu'il fasse ce que je lui dis de faire, alors 
je ne] lui prendrai [rien] et je ne m'inclinerai plus 
devant aucun autre dieu du pays d'Egypte . qu'Am- 
mon-Râ, roi des dieux!» 

< Ctiabutradnil;'...aveclui, honni* que je ne consens pai, etc. >. 
el il ajoute en note ; ■ Le groupe a été gauchement rétabli , il faut lire 
H-XxT.'C'eat une modification lëgtrcdu premier sens de Goodwin: 
• . . .with liim, in ctM of his not conseating [lo worship] ail the 
gods. t Je ne <roi» pai comment V 3^ I I ^^ peut se préler bu 
sens de harmit. I) est certain qae celte locution terminait nn membre 
dephraw,ldque[^^Ç^*^e] j^^3^^^^ 

I [Je ne deviendrai pas] avec lui & l'itat de >. J^ 1 1 

a le sens de prendre, tidever, qui irait assez bien ici : ■ Je ne serai pas 
avec lui k l'état d'mJEpant, je ne lui prendrai rien. • Celte traduction 
est douteuse, mais s'accorde mieux que tes précédentes avec les règles 
de la grammaire. 

J. As. Eïiraito' i.(i88o.) .4 
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«Et beaucoup de jours oprès cela, le roi (RÂ- 
ApôpQ V. s. f. envoya au prince du pays du Sud le 
message que lui avaient donne ses scribes magiciens ; 
et le messager du roi (Râ-Apôpi^ v. s. f. arriva chez 
le prince du pays du Sud, On le mena devant le 
chef du pays du Sud, Cefui-ci dit au messager du roi 
(Rà-ApôpQ V. s, f, ; <i Quel message apportes-tu au 
pays du Sud? Pourquoi as-tu accompli ce voyage?» 

' Le iciie porte, derrière le pluriel droii, tncé <le manière à res- 
i^mMer au signe du dieu, un signe indistinct qui parait être une 
forme de 'lA. 

' Le rac-simil(' public porte j^ -jéi- (?) : la copie Lorel el la 
pholf^mphie moiilrenl que le signe .a—j ilu fac-similé csl le prolongo- 
meutde la queue ite ^vt qu'un arcidrnla déplace . el qu'il faul lire a 
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Le messager lui dit r h Le roi (Râ-ApôpQ v. s. f. t'en- 
vuic dire : u Qu'on chasse sur l'étang les hippopo- 
Uiines qui sont dans les [canaux?] du pays, afin qu'ils 
labscnt venir à moi le sommeil de jour comme de 

nuit M Le chef du pays du Midi 

fut frappé de stupeur et ne sut que répondre au 

lu ilëterminatir, >oît ^ ^ tout le groupe. Dans la phraie sui- 
vante, le rac-iimilë porle aaseï dairement 11 ^ ^^ 1 ^ ,« e'wl U 
lecture que M. de Rougé a adoptée dans sa Chratomatkie , 11. p. 96. 
La ropie Loretdoiuic très nellemeiil K ^C , et cette version 
estconlirmKeparlaprëaenredesclrtermiiiatifsï ^ ,musilésdeiTière 
\f ,el obligatoires derrière J|^^^,mûrcAer. Jw^^l ^ 
eslilaillcursle verbe employé plus bas (p. t.l. 1 1) pour le messager 
d'Apôpi. 

' La copc Lorel donne tri's ncltemeiil ■ Il Q ^l ^J^ ee qui 
11(1119 vaniène h un radical conou. Lo innt suivant est illisible dans 
toutes les copies, mais le sens général est évident et a été indiqué 
]i.ii' tous les traduclears. 



„Google 



!j-jfiPTf:,;;:jîr::.::,.s£:2Zii 

(la eacore lei kcimw recommeDcent et je db uû trop comnMnl le* 

"»p'^-)[rM[Xiw/i]*^4'-,i:'\ ■ 
. [xvpj(2ir:i]ranara!kJ^ïT 

?P"E] __ :,:::![T]Hi:: 

-,Tv??i]Ti^MJ..r,=M.r,'- '_]! 



messager du roi (RA Apôpi]) v s f Le chef du pays 
du Midi dit donc au messager . « Voici ce que ton 

maître v. s. f. [envoie] pour le 

chef du pays du Midi |les paroles] qu'il m'a 

envoyées ses biens [Le chef du pays 

du Midi fit] donner toute sorte de bonnes choses, 

de la viiindo, du gâteau, des , [du vin, au 

messager,] puis il lui dit : « Retourne [dire à ton 
maître : « ] tout ce «jue tu as dit, je l'ap- 

' Re*titué d'après la copie LonU 
■ lletlituc d'aprèt la copie Lorel. 
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"PJiaiTiraiiarakJe+zi 
(Ha«U3iWPT?p~f^£^ai4iTj: 
:«ix(iir;:s^T^p~T^j:a;W= 
VTrj(;;:éi.+z.J(°(a!!!J3HiP 

prouve n [Le messager du roi] (RA- 

ApôpH V. s. (. se mit à marcher vers le lieu où était 
son maître v. s. f. Voici que le chef du pays du 
Midi fit appeler ses grands chefs, aussi ses capitaines 
et ses généraux avisés et ii leur répéta tout le mes- 
sage que lui avait envoyé le roi (Râ-Apôpi^ v. s. f. 
Voici qu'ils se turent d'une seule bouche pendant un 

' «=» certoin, ^ " 6 j) dontaix d'aprè» la copie Loret. 
* Cett en cet endrMlquecommeDce.auveno delà fiage i. le du- 
plicata des derniëref ligne* du leite. 
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TiaV J ^ [X V/J A ."«T-Jh.-, X ^ n 

m!a:i;ir2iMa-::\~v<i:jjw«,if] 

long momnnt, et ib ne surent C{ue répondre ni en 
bien ni en mal. 

uLeroi(RÂ-ApÔPi^ V. s. f. envoya au [chef du pays 
du Sud l'autre message que lui avaient donné ses 
scribes magiciens ] » 

Je crois qu'on peut, sans grande difficulté, devi- 
ner la tournure que prenait le récit. La querelle 
d'Apôpi et de Soknounrt semble n'être qu'une ver- 
sion égyptienne d'un récit populaire en Orient. « Les 
rois d'alors s'envoyaient les uns aux autres des pro- 
blèmes à résoudre sur toutes sortes de matières, à 
condition de se payer une espèce de tribut ou d'a- 
mende, selon qu'ils répondraient bien ou mal aux 
questions proposées, n C'est ainsi qu'Hiram faisait ré- 
soudre, par un certain Abdémon, les énigmes que 
lui proposait Salomon. Sans examiner ici, ce qui 
serait hors de propos, les dilférentes formes de ce 
conte, je me contenterai d'en citer une qui me pa- 
raît avoir une certaine analogie avec ce qui reste du 
récit égyptien. Le Pharaon Neclanébo envoie un 
ambassadeur à Lycerus, roi de Babylone, et à son 
ministre Esope : «J'ay des cavales en Egypte qui 
conçoivent au bannissement des chevaux qui sont 
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devers Babylone : qu'avcz-vous à répondre là-dcs- 
susi>n Le Phrygien remit sa réponse au lendemain : 
et retourné qu'il fut au logis, il commanda à des 
enfants de prendre un chat et de le mener fouettant 
par les nies. Les Égyptiens, qui adorent cet animal, 
se trouvèrent extrêmement scandalisez du traite- 
ment que l'on luy faisoit. Ils l'arrachèrent des mains 
des enfans, et allèrent se plaindre au roy. On Ht ve- 
nir en sa présence le Phrygien. Ne savei-vous pas, 
luy dit le Roy, que cet animal est un de nos dieux? 
Pourquoy donc le faites-vous traiter de la sorte? 
C'est pour l'offense qu'il a commise envers Lyccrus, 
reprit Esope, car la nuit dernière, il luy a étranglé 
un coq extrêmement courageux, et qui chantoit à 
toutes les heures. Vous estes un menteur, reprit le 
Roy; comment scroit-il possible que ce chat eust 
fait , en si peu de temps , un si long voyage ? Et com- 
ment est-il possible, reprit Esope, que vos jumens 
entendent de si loin nos chevaux bannir et con- 
roivent pour les entendre ' ? » Les hippopotames du 
lac de Thèbes, qu'il faut chasser pour que le roi du 
Nord puisse dormir, me paraissent présenter quel- 
que analogie avec les chevaux dont le hennissement 
porte jusqu'à Babylone, et avec le chat qui fait en une 
seule nuit le voyage d'Assyrie, aller et retour. Je ne 
doute pas qu'après avoir reçu le second message 
d'Apôpi, Soknounri ne trouvât, dans son conseil, 
un sage aussi perspicace qu'Esope le Phrygien : grâce 

' La nie tCÊiope te l'hiygitn, traduite p*r La Fontaine (Fables de 
La Fontaine, éilit. Lemene. t. I,p. j i-Ji. 15]. 



„Google 



à ce secours. Use tirait sain et sauf de l'épreuve, et 
Apôpî, pris à son propre piège, était contraint de 
renoncer à Soutekhou pour adopter te culte d'Am- 
mon-Râ. Le roman allait-il plus loin et montrait-il 
Apôpi relusant de se soumettre à la toi commune, 
la guerre édatant entre les prinees du Nord et du 
Sud, l'Egypte délivrée du joug des Pasteurs? Il fau- 
drait, pour répondre à ces questions, retrouver un 
manuscrit renfermant la fm de l'histoire, et c'est ce 
qu'on ne peut guère espérer. 
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ETUDES EGYPTIENNES. 

ToMfi I. 3' FASCICULE. 

LES CHANTS D'AMOUR 

DU PAPÏRUS DE Tl'RIN ET DU PAPYRUS HARDIS N* 50O. 
FRAGMENTS D'UNE VERSION ÉGYPTIENNE 

DE LA FABLE 
DES MEMBRES ET DE L'ESTOMAC. 

QUELQUES FRAGMENTS INÉDITS 
DE LA VERSIOS THÉBAINE DES LIVRES SAINTS. 
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LES CHANTS DAMOUR 

DU PAPYRUS DE TURIN ET DU PAPYRUS BARRIS 

N* MO. 



On ne se représente pas volontiers un Égyptien 
d'autrefois amoureux et à genoux devant sa mal- 
tresse. Voici pourtant deux recueils de chants d'amour 
que l'on vient de découvrir parmi les manuscrits de 
Turin et de Londres. Ils nous donnent des frag- 
ments si mutilés qu'on ne réussît pas toujours à 
en déterminer la signification précise, mais assez 
étendus, malgré tout, pour qu'on puisse juger du 
tour que prenait la passion dans la littérature égyp- 



Lorsque MM. Pleyte et Rossi songèrent à publier 
les manuscrits de Turin, ils trouvèrent, dansles car- 
tons du musée, vingt-deux petits fragments, couverts 
d'une belle écriture hiératique de la xx' dynastie et 
provenant d'un même rouleau. Ib en reconstituèrent 
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quatre pages plus ou moins complètes , de sept lignes 
chacune, qu'ils reproduisirent en fac-similé sur les 
planches LXXIX-LXXXII de leur grand ouvrage ' et 
dont M. Pleyte s'efforça de reconnaître le sens. Il y 
vit les restes d'un livre magique , analogue à ceux qu'il 
avait déjà traduits, soit à Leyde. soit à Turin méme^. 
M. Chahas reprit l'étude en i8'^3, au point où l'a valent 
laissée MM. Pleyte et Rossi , et changea l'ordre des 
fragments. D'après lui, «la planche LXXXII est la 
« première et précède la planche LXXIX , que suivent 
«régulièrement les n"LXXXelLXXXI;Deplus, les 
H premiers fragments verticaux , placés à la droite des 
«pages LXXX et LXXXI, paraissent appartenir k 
u d'autres parties du texte. » Le papyrus une fois rema- 
nié, M. Chabas crut y reconnaître une histoire 
d'amour. Un haut personnage, portant le titre de 
général d'armée et appartenant peut-être à la famille 
royale, y racontait les aventures qui lui étaient arri- 
vées « dans un jardin magnifique, où il avait été en- 
traîné par une de ces messagères d'amour dont les 
(I imitatrices infestent encore aujourd'hui les grandes 
u villes modernes.» M. Chabas songea immédiate- 
ment aux bateaax desjlears de la Chine et donna au 
récit le titre d'Épisode du Jardin desjleurs'. Une ver- 
sion anglaise de sa traduction fut insérée dans le re- 

* Plejia elKoai, La Pof^rai kUraliques de Turin, in-ht., iS6g- 
1878. La livraison où soni publiés les chants d'aDMur a para, si je 
ne me trompe, ea tSyi. 

' U. ibid., p. iiSetsuiv. 

' Lui l'Institut le vendredi 17 avril 187I, publié dans \t»Camples 
rmdai, 187.I, p. 11 7-1 li. ' 
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cu«ii des Records of the Past^, et popularisa son 
oeuvre. M. Ple^te a reproduit cette version anglaise 
dans un appendice de son ouvrage sur les papyrus 
de Turin", et personne n'a songé jusqu'à présent k 
en contester l'exactitude. 

L'examen que j'ai eu l'occasion de faire du ma- 
ntiscrit, pendant mon séjour à Turin en juillet-août 
1880, m'a prouvé qu'il y avait eu erreur dans le 
classement des fragments. Sans entrer dans le détail 
des investigations très minutieuses auxquelles j'ai sou- 
mis les débris des manuscrits, je me bornerai k con- 
stater : 

1° Qu'une note de deux lignes dont les débris ont 
été reproduits par M. Rossi au bas de son fac-similé, 
établit d'une manière certaine l'ordi'e réel d'un 
quart environ des fragments; 

a" Que des restes de signes tracés au bas du fac- 
similé de deux des planches de Rossi ne sont que 
les traits complémentaires d'autres fragments de 
signes tracés au haut du fac-similé des deux autres 
planches , ce qui nous force à superposer les planches 
deux à deux , et nous fournit , au lieu de quatre pages 
de sept lignes chacune , deux pages de quatorze lignes; 

3° Que ia dernière ligne de la seconde page ne 
renferme que deux mots, placés en vedette au com- 
mencement de la ligne , et qui offrent un sens complet, 
ce qui indique soit la fin d'un paragraphe, après 
lequel l'écrivain est allé à la ligne, soit la fin de i'ou- 

I Records of Ae Poil, t. VI, p. i53 sqq., 1876. 
* Pa/ryTiis Mératiifoei ie Turin, p. i73-2ii. 
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vrage. Je pense que, malgré l'absence de la formule 
ordinaire d'eirpUcit, nous avons ici la fin de l'ouvrage, 
car les deux ou trois débris de signes qu'on aperçoit 
sur la gauche paraissent être d'une écriture diffé- 
rente et plus petite que l'écriture du reste du pa- 
pyrus. 

Le manuscrit, reconstitué par moi de la sorte, 
a ëté photographié à ma prière par M. Lanzone , dont 
l'obligeance est bien connue des égyptologues. Je 
reproduis la photographie sur une des planches qui 
accompagnent ce mémoire, mais en la réduisant au 
tiers environ de la grandeur originale : en la com- 
parant aux fac-similés de l'ouvrage de MM. Pleyte 
et Rossi, on reconnaîtra aisément en quoi l'arrange- 
ment nouveau diffère de l'ancien. 

Deux rubriques intercalées indiquent une divbion 
du texte en trob paragraphes. En étudiant ces trois 
chapitres on verra que les éléments du roman ima- 
giné par M. Chabas ont disparu. Il ne s'agit, dans 
notre manuscrit, ni d'un militaire amoureux , ni d'une 
entremetteuse complaisante, nid'un Jon^in desfiears, 
mais de trois arbres qui prennent la parole l'un 
après l'autre et vantent la beauté d'une femme. Le 
discours du premier est très mutilé : 

«... — mes graines sont l'image de ses dents, — 

' Le même mot que * , _ I i • [Bnigich , Dlctioaamre kUro- 
gijj>hi^ae, p- 7^1), qui. lui-même, eat une fonne ëcourtée de ■ 
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;L:vir:,r,:z!:,r;jL:[^]j%vk 
i""''in ( î*E'^'^'"'"îr^E^^s^ • — 

: [.î.i^sESis^ciiaf tr^ î \ 

mon port est comme [le port de] ses deux mamelles; 
— [ ma durée est plus longue que celle des autres 
arbres] du parc. — Je demeure en tout temps, — 
et quand la sœur s'y ébattait avec son frère, — [c'était 
sous] mes [rameaux qu'ils reposaient] , — ivres de 
vin et de liqueurs, — ruisselants d'huile fine par- 
fumée. — • Tous [les arbres] passent, — sauf moi, 
dans le verger; j'accomplis douze mois, — [puis, 
quand tout est mort autour de moi,] — je suis 

1 1 • . Le déterminatif ^k n'a d'autre valeur que de rappeler id un 
sens diflëient de la radne _ ■ 

' Autant que me permet d'en juger l'état du teile. il est question 
ici d'un rendei-vous amonreai infrin et do la «wv sons l'arbre. 
Le mot à mol donnera donc : (Fait etln (^.>^) la saur avec son 

* Le leite porte, écrit très neilement, ** et • dans le mot bi- 
larre* ^ . Il y a ici évidemment une erreur du «cribe, mait janc 
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encore debout et ce bouton subsbte — qui estédos(?] 
en moi, — je suis ie premier [des arbres, — et pour- 
tant] ils ne me considèrent plus comme n'étant qu'au 
second rang!— S'ils me traitent encore de la sorte, — 
je ne me tairai point k leur sujet : — [je proclame- 
rai haut cequ']elle [fait], — et quand on verra le 
crime, — on châtiera la bien-aimce, — si bien 
qu'elle ne [retrouvera plus] ses bouquets (?) de lis et de 
boutons, — [ses offrandes] de lotus bleus et de par- 
fums, — [ses goûters de lait et de] beurre, — qui 

Murajs rétablir d'une maDière certaine la leçon originale. Peiil-êlre 
y a-t-il n _ icB boulon qui ■ été hrisé ea moi, qui est ccto<i 

' LitL : ■ s'ils renouvellent de faire cela da nouveau. > 
* Le» traces de signes subsistantes permettent de restituer ce mot 
I J w' U ■ V. 1 _„' "1 w'*^ 1"'' '•"fp"'"' le dernier 
cas, nous ramèoe à des mots complèlemeut inconnus. Le sens • bou- 
quets • ou « brassées • me paraît être celui qui ré{H>nd le mieux «ui 
exigences du paasage. mais n'est, après tout, qu'uue simple conjec- 
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L ^ - .. <^^ Vt *— 1^^ 

lui viennent de tous ses vassaux I — Qu'elle te fasse 
passer le jour présent dans le bonheur; — que le 

parterre situé près du lieu de garde — le 

voit sortant en vérité ! — Allons! caressez-le, — qu'il 
passe le jour entier, — [à l'abri de l'arbre?] qui le 
cache ^ 1 » 

Il est diflicile de tirer d'un manuscrit mutilé de 
la sorte autre chose qu'un texte conjectural. Rien ne 
nous apprend quel est l'arhre qui parle; mais le lan- 
gage indique un arhre à grandes prétentions. Autant 
que j'en puis juger, it se plaint d'être négligé pour 
unautre et relégué au second rang, on ne vient plus 
s'ébattre auprès de lui comme on Ihisait auparavant. 
Aussi menace-t-il les amants de sa vengeance, s'ils 
persistent à le délaisser : il pariera, et dès que l'on 
connaîtra les amours coupables de la jeune femme, 

' c>ipe,T.,«<w«u.ou CAipe, T., ne, int/rni. 

'J« cru pouvoir traduire comme «-il ï»«it[m^ " J^IIS 
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adieu les fleurs et les parfums. Si l'on considère que 
les autres arbres dont nous avons le discours sont 
le figuier sycomore portant ses fruits , et le petit figuier 
que la femme a planté de sa propre main , on pourra 
supposer, sans crainte de se tromper par trop, cpie 
l'arbre qui se plaint si fort est un vieux sycomore. 

Les deux sections suivantes sont heureusement 
moins endommagées : 



Le figuier ouvre sa bouche; — et son feuillage 
vient dire : « [Apprends de moi] ce qu'on [me] fait. — 
Je [viens] vers une maîtresse, — qui certes est une 
reine comme moi, — et n'est pas une esclave! — 
Moi donc, je suis le serviteur [ — apporté de Syrie] 
— prisonnier de la bien-aimée ; — elle m'a fait mettre 

' Litt : lEavoie le lycomore à Bgue« w bouclie.» Je considère 

' La lacune a été remjJie d après les phrases analogues des 
grandes inscriplions de Thoutmos III, où il est question de prison- 
niers. J'ai mis le pays de Khar, la Syrie, de préféreiiM à lout autre 
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dans son parc, — elle ne m'a pas donné [un breu- 
vage commun], — mais, le jour où jebois, — mon 
ventre ne s'emplit point de vulgaire eau d'outre, — 
On a trouvé réjouissant — [que le jardinier] ne me 
[donne] plus à boirel — Par mon double, ô bien- 
aimée, puîsse-t-il être amené en ta présence ! » 

Le petit sycomore — qu'elle a planté de sa main 
— ouvre sa [bouche] pour parier. — [Ses] accents 
sont [doux comme] une liqueur miellée — d'un miel 



pays, parce que celait celui qui, à la \i' dyaasiie, avait le plas de 
rapporta de commerce avec l'Egypte. 

* Mot nouveau qn! semble être une forme écourtée de *>—. •>— . 
"J ) (Brugsch, Diclionnain hiirogtjrphiifiu, supplément, p. igb) : 
c'est peut-être une onomalopée destinée à rendre le bruissement des 
feuilles. 

* Litt. : 1 Des iigorgemenli de miel > ou peut-être • des icamts de 
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L3'+>v:[A]i»VM,:,j2tr,:;*4-^ 

xi,:;TM(L''VJi[i]E'r3(Â;r:,: 

,:,-ii~!!,:.8UJPJiii.::4->xr:?r; 

Pf;"S4iriî=[j-]iv::îXiw[!W-i. 

excellent; ses toufîes sont gracieuses, — fleuries plus 
que [celles du sorbier], — chargées de baies et de 
graines — plus rouges que la cornaline ; — ses feuilles 
sont [drues] etbariolées comme l'agate; — son bois est 
de la couleur du jaspe vert; — ses graines sont comme 
les tamaris — et attirent vers lui ceux qui n'en ont 
point; — son ombre est fraiclie et éventée de brbe; 
— il [a fait] sa missive par la main d'une autre per- 
sonne, — la fille du chefjardinier qui le soigne, — 

' J'ai supposé que l'arbre dont le nom a disparu ctait le sorbîv. 
à cause des graines et des baies rouges qu'il porte. 

■ ]. ] ""^ \\,* e*l un ntot nouveau. Le J p J 1 est menlionué 
fréquemment dans le Papjruj Ebers, mais sans indications précises. 
Comme la plupart des maladies conlr* lesqudles on emploie son 
fruil ou sa graine eiigent des émoUients pris sous diverses forme», 
j'ai pensé au tamaris, si répandu en Egypte et employé encore 
comoM remède contre les maladies d'yeui dans les campagnes. 
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et celle-ci l'a transmise à la bien-aimée : — « Viens, 
passe un instant [ici] au milieu [des jeunes] femmes! 

— Le veiner [est dans] son [beau] jour, — pavillon 
et kiosque sont à ta disposition; — les gouverneurs 
de tes domaines se réjouissent — et sautent de plai- 
sir à ta vue, — Que tes esclaves défilent devant moi . 

— armés de leurs outils, — grisés par leur ardeur 
à courir vers toi — même avant de boire ! — Que tes 
domestiques à toi — viennent avec leur appareil , — 

' Lin. : lElle bit courir elle a la blen-aiméc, > La difficulté de 
bien camprenclre ce passage provient de la coofusion <lea sujets. Ib 
mbre de trois, tous les trois du réminiii, Ji , J 






■^ 3} **■ me semble élro le simple de "^ "^ "i! déjà 
mentionné (cf. p. 3 35, noie i). 

' Litt. : lÉlatit point on n'a bu.» Le sens «avant de, avant quo. 
avait déjà été reconnu par M. Bri^cb pour le dcmolique /|h|| [Gram- 
maire démodai, p. 193. S 396). sous les formes jïyktl ou^Jij|. 



„Google 



— «.( 228 )-t— 

f77.2.^'±.'M:..\LÈ.\lt.^'Zl'^\.— 
L:-iS!(PJ-14:4'P.-i[MPJS: 

SJ'i-J4i'ï:MP-P:ii-'*ujtkî 

apportant de la bière de celle que fabriquent tous 
tes vassaux, — toute sorte de pains mêl^s, — des 
plantes nombreuses d'hier et d'aujourd'hui, — tous 
les fruits plaisants. — Allons, passe chaque jour dans 
ie bonheur, — matin après matin, trois jours de 
suite, — assise à mon ombre, — Ion maitre à ta 
droite; — enivre-le — obéis à ce qu'il dit! — Si la 
salle où l'on boit la bière est bouleversée par l'ivresse 
— quand la sœur est avec son frère , — si [elle] lève 
son voile sous moi — la sœur pendant sa prome- 

' Le mol est un lertne d'honneur qu'on trouve dans des posilioni 
divenea et qu'il est toujours difficile de rendre exactement. Je l'ai 
rendu par «maîtrei, en prêtant à ce mot un sens analogue à celui 
du féminin imaîtresseï; c'est la traduction qui s'accorde le miem 
avec les recommandations qui suivent, tmivre-U ttsaisceiftt'ililit.i 

' La petite lacune qui termine la ligne m'empêche de rëpondrc 
du sens de la phrase. Je crois que le mol à mol nous donne : 'La 



„Google 



— «.( 229 )«»— 

nade , — moi j'ai le sein fermé et ne dis point ce que 
je vois — non plus que ce qu'ils disent ! » 

Les lacunes du texte expliquent suffisamment ce 
que cette traduction offre d'incertain. Il sera tou- 
jours dîfQcile d'apprécier le mérite littéraire d'une 
oeuvre si misérablement mutilée : du moins pou- 
vons-nous sans trop de peine en déterminer la date. 
L'écriture, qui est fort belle et fort soignée, est, à 
première vue, du style thébain de la xx* dynastie, et 
se rapprocbc du type qui nous est connu fiar le grand 
Papyrus Harris plus que du type qui nous est connu 
par la première page du Papyrus Abbott et par la 
lettre oflïcielle de Ramsès XIII : je placerai donc au 
commencement de la xx' dynastie la rédaction du 
manuscrit de Turin. L'écriture cursive de ta note pla- 
cée au bas de la seconde page confirme l'impression 
produite par la grande écriture de l'ouvrage : elle 
est identique aux écritures cursives des nombreux 
manuscrits que nous connaissons du règne de Ram- 
sès IV et de ses successeurs immédiats. Peut-être la 
date de l'an v qu'elle porte doit-elle tomber dans la 

maison de bière à être bodevenée par l'ivresse, — U foii d'die avec 
soD frire , — ion Jtre dëToUée aoui moi — la sceor en us prome- 
nade», — moi je luis le voilé de sein pour ne pas dira ce que je 
ïois , — leurs k dire parole». • 



„Google 



— «.( 230 ).«— 
vie de ce prince. Le contenu des deux lignes ne nous 
donne aucune indication i!i cet égard : c'est le mémo- 
randum d'un employé chargé de distribuer à des 
fondeurs diverses quantités de bronze. 



Les chants d'amour écrits au revers du Papyrus 
Harris n" 5oo ont été, comme le Conte da Prince 
Prédestiné^, découverts et traduits pour la première 
fois par Goodwin^. Le texte en est resté inédit, et la 
traduction anglaise ne donne qu'une faible idée du 
sens de l'original : on conçoit que Goodwin , écri- 
vant en Chine, loin de tout secours européen, ne 
soit pas arrivé à déchiil'rcr complètement le texte 
mutilé dont il n'avait qu'une copie prise rapidement. 
J'ai e.ssayé de donner, dans mon cours au Collège de 
France (juin-juillet 1879), une transcription exacte 
et une traduction fidèle; mais je sens qu'après mon 
travail il reste encore beaucoup à faire pour combler 
toutes les lacunes et résoudre toutes les difficultés. 

Le manuscrit , tel qu'il nous est parvenu , renferme 
quatre chants répartis sur huit pages, dont la pre- 
mière a perdu le quart de toutes ses lignes. De la 
ligne I à la ligne 6 , on reconnaît les débris d'un 
couplet dont je ne puis tirer aucun sens suivi^; mais 

' Cf. Élmiri égyplicnaes . t. I, p. j-3, de» détails sur i'aspeci gé- 
néral du manuKrit. 

' Tratuaclions of ihc SoeUtjr oj BiMlcal Arthm<^o^, lome 111, 
p. 380-3S8. 

> Voici Icî parties lisibles de ce» ligne» : (I. 1) 'p^f^^"^ 
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au milieu de la ligne 6, denière le signe .**, qui 
sert partout h marquer la fin d'un paragraphe, com- 
mence un morceau dont ît est facile de saisir si> 
non la lettre exacte, au moins la signification géné- 
rale : 

("i[5«-]„, ' .. "^njn-ia 
'■îk^ p î%.3i itr txa -H' ï; £ -s- 

(i.siL,,,. ]asi;iè— "lî! 

L.:i">' ':irm.\ 

▼ 'W^ I Le milieu du morceau est r^ par * \ <. 6NG, ce 
<[ai permet d'en douner t'easai de traduction suivant : • Si tu cherches 
ï caresser la face interne de mes cuisses [t'ai-je rien refuse?], si, 
venant h moi, lu songes ï manger, si lu es alTumé gloulonnemenl 
(iilL: uninJividadc Jon ventre), si [tu désires que je la reïéle] de 
vêtements, moi je possède des coffres (à linge et à proviiions); si 
venant poar tu as pris ma mamelle > Cette tra- 
duction est puremeot conjecturale. 
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\,T,s\i![«v]^&'E®['4:]Mii:r: 

Ton amour pénètre en mon sein de même que [le 
vin(P) se répand] dansTeau, de même que leparlum 
s'amalgame à la gomme, de même que te lait(P} se 
mêle [au miel?]; tu le presses d'accourir pour voir 
ta sœur comme la cavale qui aperçoit l'élalon , comme 
l'épervier [qui fond sur la colombe] 

Dans le couplet qui suit, on ne saisit que des ex- 
pressions détachées : 

«i:iP*MMau:EE^«EiS3 
Bs^iîr, i-iTik A ,i',r:n:P-S 

Mes plaintes (?) se mêlent à [Le ventre] 

de ma sœur est un champ de boutons de lotus, sa 

' On dirait qu'il y a ici une «ipr«ssian composée du verbeHA, 
Pc 11 91 A courir et du mol ^k [I "^.rapidt.eirtrapidr, dm* 
laquelle le premier terme n'aurait plu» de délerminalir. 
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mamelle est une boule de parfums , ses bras sont. . . 
son front une plaque en bois de cyprès (?) 



A partir de cet endroit, le texte devient à peu près 
complet. U est tracé d'une main rapide mais sûre, 
et semble avoir été écrit avec plus de soin que le Conte 
da Prince Prédestiné. Il renferme un nombre de liga- 
tures et d'abréviations assez considérable et présente 
même quelques signes qui , n'était la grandeur, pour- 
raient passer pour être démotiques : il offre donc 
au paléographe un sujet sérieux d'études. 

ié-T-ZXUS'JJlÉÎVr'-SH 

Je n'ai point pitié de ton amour. Ma baie de loap 
qui engendre ton i\Tcsse, je ne la jetterai point, 

' Goodvrin traduit oy violfs cab (?], Le terme 3t,^k .*•. ^^ 
_ f signifie liltéraleinciil «graine de loupi, et désigne proba- 
blement une plante analogue aux jfe. <|ui sont mK en paraî- 
tre avec le vin, dans une liile de nomes publiée par Marielle [Den- 
dirvh, I. I, pi. XVII, I. ai ) r Brugscb traduit [Dicl. hiérogfyphi^ae , 
supplément, l. I, p. Zaï) 'Btere, baonders die fVrînbetret. Le 
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pour qu'on l'écrase à la Veiilée de l'Inondation, en 

membre de phrase qui suit, * jfc j t ,, , ^ , montre bien qu'il 

s'agit en effet d'une graine ayant des propriétés enivrantes, mais il 
n'est pas certain qne les graiues mentionnées ici doivent tin àet 
grains de raisin. le ponrrail qne la (graine de loupi fdc une de 
ce» graines que le» Égyptiens mêlaient an vin ponr lui donner un 
■rome particulier. On trouve au Papyrus Ebers {Glasiaire, p. 53) 

un mot de fonnation amlopie , j^ fl j| • graine de forcen i 

f-Ji~5^JS;PSlJiap-Wiwr,-,i^5t 

1. 8-io) (SboD et Tawnoul lui font (il Isis) leur conjuration avec 
le» herbes, avec la graine dt force, avec les accoachiei du mdî, avec 

1» '""••"-■ J:il.;,T(i>.-'^T5i- I-PjîJ- 
4.~^7,*,«^j;^>);(pi.icï, 1. i3).Din«,p- 

rcde» sur le» herbe», sur la grtdne dejoree, »ar les accoiuhies da 
tiàdi et le» paiU de la Me du veaa >. 

' Le mol n j ^~ m'est nouveau avec Is détenninatif ^g : deux 
mot» copies s'en rapprochent, CJtir, T.. himrire, et cxzf, T., 
varere, scopa amiuiare. H i *" cj pourrait Être un nom de l'inon- 
dation, «celle qui balaye.* ^^^" d"'' ^l"* P>i» ici dans le sens 
tigitia, (veillée, heure de nait,> du copie OYr<i)6, T. : eNe^- 
COYN NSI nxoeic finHi xe ère nre^xioye NHY 
IN xu) NOYPtye [M. xv) noymoy) Ne»»NArti»ic ne, 
Maidt..aij. v. A3, dans Tuki. Gr.. p. »53. Je ne sais ce qu'ëuit 
cette (Veillée de rinondationi,oupeut-£tra seulement (du nelloyage 
à grande eau>. dont il est question id. 



„Google 



— »H 235 )«»— 

Syrie avec des bâtons de cyprès, en Ethiopie avec 
des branches de palmier, dans les hauteurs avec des 
branches de tamaris, dans les plaines avec des tiges 
de souchet : je n'écouterai pas les conseils de ceux 

' Ce Dom d'arbre a ëtë traduit icyprèsi par Chabaa (Vojrage, 
p. 1 19-110) : ce poumit être Tarabe X3t^ 1 grand palmien. 

' l 'Xt '... M'"^""*^^^ répondre aaaci eiactemenl à Bht, 
T. M., n, roBUU palmm, Bx-j-.ïXN, M., rami palnaran. Si 
celte ideotiGcatioa ett exacte, nons aurions dana ce mot ud nouvel 
eiemple du pauage de .•— 1 mëdial h H. 

' **—\ ^M'V'^ nouveau, à moini qu'on □'; voie une fernie 
dn mot %\ \ ,,,''" Papyrus Ebers {Gloi., p. 6o],qni me parait 
JStre le tamaris. 

* La restitution _ j O •pajs bas* est rendue certaine par 
l'oppotiiion avec le mot ')k M^ '^ *P*Ï' hauti. Cf. ISrugscb, 
Drclioaniiire hiirojljphiqae , «upplëmenl, t. Il, p. 6g3. 

' ..i, ,^ " ' est la rëdupIicatioQ du niot,i». ,^, que Brugsch 
(Didionnaire htirogljrphûiat , p. iiGc) et p. iiG3] a rapproché de 
aipi(Tbéaphraste, Histoire àe$ planta , IV, S). Je crois d'autant plut 
îi l'identilé des deui mois que le II J~ ^ poussait, comme le .^^ 
i^. dan» le» parties basses du pays : f-S'.'f.^^lP 
* . Celait une espèce de cypenu moins fin que le Cjrptrtu papyrus, 
i>ans doute le Cyperm divea ot> le Cyperai Jastijiata. 
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qui veulent que je rejette ce qui fait l'objet de mon 
désir. 

Je nn'embarquerai sur le canal en rupture d'ordre; 
j'entourerai mes épaules de myrte, et j'arriverai à 

' Litl. ; • Je n'écouterai poinl leurs conteili k rejeter mon déiir. > 

' Ik n9 j*— ^ ne m'esl pas connu . mais le simjde JT j^-j 

a servi à désigner [dusieurs cansui en Egypte. Je pensG que 11 

ifesni*"^22,S^™ que_^^ g est i^ S. 
nn composé en >^ ipilial. el je traduis i canal, tranchée •. 

' Le verKe p f\ r^ est le factitif en fl initiale du verbe ^^ ^ 
, . , Étodié dans la Ztitsckrijt fur MgyptUche Sprache, Oe. {\8&t, 
p. 16-17), P*" ^ Brugtch. Saus entrer ici dans la question de st- 
wir si le signe -^ a la valeur ^ on la valeur T \. , on peut ad- 
mettre que le verbe t^ ^^ a bien le sens de «râper, détruiret ou 
(dissoudre par friction, broyen, que lai attribue M. Brugsch. Id 
toatefois il ne s'agit plus, comme dans les eiemples connus jusqu'à 
présent, de médicaments à dissoudre dans un liquide. L'objet sur 
lequel doit porter l'action du verbe M f\ ^^ est le mol 1 ^ 
T^ • ordonner > et , comme substan^, • ordre >. Le mat ï mol sera 
donc ti, l'élat de broyant l'ordre >. Evidemment 1 broyer l'ordre* de- 
vait être de signification analogue à notre locution «rompre le ban. 
roptnrR de ban > : l'amoureux quitte la résidence où 'i était employé 
el vient h Mempbis, malgré l'ordre donné ï tous les employés d'alora . 
comme à tous ceux d'aojounrhui , de ne point quitter leur poste sans 
une autorisation spéciale- 

* Brugscli admet que ce mot et ses variantes servaient i désigner 
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Onlhtooui et j'[adresserai ma prière à] tout [dieu] 
juste : Il Que ma sœur soit pendant la nuit comme la 
source vive dont les myrtes sont semblables h Pbtah , 
«les nyraphseas semblables à Sokhit, les lotus bleus 

tgnitisse Gatlungen lUbliclier, angvnehn riechenier Pfiaiuen mit B/d- 
men, m denen oocA der Lolai nad Jer PapyroJ, T luull, gdiirttn* 
(Diedoimaire hiiroglyph^ne , supplément, p. il). I k [1 1 I ^ me 
parait répondre an nom ^) qui, dans l'arabe populaire d'Egypte, 
serlà désigner le «myrle commun >. 

' Je ne puis déchifirer les traces de signe* qui lerminent la ligne 
dans roriginal. Le"^ est certaio, le trait de destous paraît £tra 
un j^^ plutôt qu'un i--^ on qu'un — •» : il n'y a ceriainement pas 
^^, et une lecture \ est impossible, par la raison bien simple 
que I biëratique exprime loujoun ^-^ initial dans les mots qui com- 
mencent par '~\, an moins k celte époque. Le sens général du 
morceau me semble exiger id no verbe de priËre, suivi du mot 

11- _ 

' Ce raol répond sans doute * J^ ^ ^. y^ ^ ^. j^ 
\^ ^3 <''' Papyrus Ebers [Gloi., p. 33], que M. Stem traduit 
tjotti, eau courante 1. Le mot est masculin, comme le prouvent et 
le pronom X t et le pronom ^-^ des lignes suivantes. 

* Je n'arrive pas ï déchiffrer bien nettement ce mot II marquait 
un état de la source par rapport aui plantes qui la bordent, et qui 
sont comparées i différents dieux. Peut-être doit-on lire quelque 
chose d'analogue à V ^ t une source , die , à tiyd de Pbtab , 

ses myrtes, de Sokliit, ses nymphzas, etc.». 

' Probablement une orthographe différente de ■='*^=, «=» ^ 
(Brugsch, Dictionnain hiéragtyphiiiae , p. n65). 
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ikTl^J-r*P*.El£nitT3iî^ 
Âlie'Taiï-A'vMaptklB*'!' 

M semblables à Aditi, les [lotus roses] semblables à 
«Norritoum. [Que leMur Blanc lui donne d']éclaîrer 
« la terre de ses beautés , et Mempbis les boites de fard 
H qu'on dépose devant Nofri-ho ! » 

Je me coucberai dans ma cbambre; je serai ma- 
lade gravement, et mes voisins entreront pour s'in- 

' Celle eipresBion . qui se trouve dans plusieurs teitei, cnlre 
autres su Papyrut d'Orbîney, a élc traduite par tout le monde coaime 
marquant une blcsiure. un \iol , ou. en général, une maladie ré- 
sultant de la violence. En revojanl les passages où elle se rencontre , 
il me semble qu'on doit la traduire coromc un adverbe _ 1 \l 
;*^ «par violence, \iolemmBPt» : y ». I bLCj'*'*' 

kirment malade, gravement malade». 

• La locution -=> [] #'^ { ^ ^J est un exemple de plus de 
la forroalion égjplienne en '=', équivalent à T, que j'ai signalée 
(Étadei égyptiennes, L I, p. i38, noie i, et Mêlants <£ archéologie . 
t. m , p. igi , noie 6 ; p. igS , note 4 )- Je crois en recounaîuc un 
anirc cas dans la locution «=>- 1 i^i i i jj .qnivjeiil un peu plus 
loin : |< Il 1 JliCl sa varianlB^'i i l 'Jj, que je ne me 
nppdie avoir vue cilée nulle part, parait être une forme voisine de 
W\^ I I I Jl [Elades égyptiennes , 1. 1, p. i3, 51, note i3i i36, 
noio i) ; iiile Fera lea médecins à l'éuil de qaifont : GmniJ merci! • 
J'ai rasayo. dans le français . de donner un cquîialent du N-ns plulôl 
qi^iine Iraduclion mol |>our mol. qui ne serait pas comprise. 



„Google 



— »>( 239 )«.— 

xJêAiî[X\]MP.ny».,:.xkM 
pozi:p.è-JLk*PJ9iî-i.r;)i-t 
iwiJia"*.(Tj-:4i3P.!iijia 
*'Ta-iiii*J«aiP-ji.2H£-i'* 

former [de moi]. Si ma sœur vient avec eux, elle 
fera honte aux médecins, car elle connatt mon mal. 
La villa de ma sœur a son bassin juste devant la 
porte de la maison : l'huis s'ouvre, et ma sœur sort 
en colère. Que je devienne portier, afin qu'elle me 
donne des ordres et que j'entende sa voix, [même 
quand elle est] irritée et que l'enfant a peur d'elle I 

' ^k j^ n'a pas eacore été signalé «oua cette forme. Je le 

rattache b la racine _ \l ^^, ^ jjL i_j "éparer, déchirer i, 
par suite, tdéïoiler, ouvrir»: ^ \. j, sera ici l'ihuisi ou la 
<baie> lie la porte, sans que je puisse me rendre compte de la pré- 
sence du déierminatif^. La phraxe renferme d'ailleurs une con- 
struction biiUTe. Le sujet grammatical '^C J i~^ en est masculin , 
mais comme le 1 i~-i en question appcutient à une femme, c'est à 
cette femme que se rapportent tous les pronoms qui, régulièrement, 
devraient dépendre de 1 (~~t. On a donc : «Son (H j bassin, qui est 
juste en làcc de sa maison (Il ), ses deux baltsuits de porte, ■c'est- 
à-dire len face de la porte de sa maison.* 

■ iOtttGN, tGNlW fl, teutett, ÎA., jttbere. imperare. Je ne 
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♦.JlS:(T^iTv^:i'"=-rj-î; 

Je descends en barque [i'Jcau du Prince v. s. f-, 
tandis que tu entres dans celle de Phrâ. Mon désir 
est d'être au plus tôt pr^s des maisons qui sont au 
confluent du canal de On; aussi je me mettrai à 

coiiiiaiMai» juaqu'è présent que la forme simple ou le causatif en 
HUe cette racine. 

' La reslilution ▼ Jt '— -» est à peu près cerlaine : le mol *-»> 
rsl, il D13 connaissance, le seul mot eiprimant TiJée tl'ieau* où les 
U'ois lignes onilées ■— i ne soient pas complétées en biërati(|ue {«r 
le (lélerminatif 3^. La locution 'IC '—1 ^~~^ î ' J T 1 r * ''^" 
du prince > est un terme gtkigmphique et désigne quelque canal des 
eniirons île Memphis ou d'Héliopolis. 

' Les signes hiératiques sont un peu effacés; je crois pourtant re- 
rooiiaîlre le mol ' . La locution JV Jt «s» J me paraît répondre 
aux locutions )( , ' icdui de.. .. > citées par de Rougé {Chrei- 
tomaihie, 1* fasc., p. 3i], «celui de PbiAi, et, comme le dernier 
mot auquel puisse répondre cette forme abrégée est ["mIA ■—'.j'en 
conclus que * 'x .^_ 4 désigne un autre canal voisin du pre- 
mÎFr. Brugsrli cite plusieurs canaui qui s'appelaient tl'eau deltâ> 
[Diclionnaire géa^phitjae, p. 77, 197, 436), un entre autres qui 
répond tout A Tait aui conditions de notre tcile, car il cstmisen 
rapiiortavpcle canal v ^3 ' (Brugsch, Diciionnaire géographi^ae, 
p. 76-77) nomme |ilui bas. 

' Le déterminatif est illisible : le mot pi'^le soit au sens ibei^e, 
Ti>e>, soit au sens ■ confluent, point d'embranchement de deux ri- 
vières >. v isSi I est le nom du canal qui passait à Héliopolis. Le 
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courir, et je n'épargnerai point mes prières, mais je 
demanderai à Phrâ de voir l'entrée de mon frère. Je 
t'embrasserai, je me tiendrai debout avec toi à la 
bouche du canal, je [transporterai] mon cœur à On 
et je retournerai avec toi sous les arbres du palais, 
je prendrai les arbres du palais [pour en faire] la poi- 
gnée de mon chasse-mouche, et je le regarderai faire; 
jeserai sur le rempart, mon sein plein de [Qcws de] 
perséa, mes cheveux alourdis d'essences, et je se- 



mol b mot de la phniiG doaut : iMon cœur d'aUer. eu m précipitaot 
sur les maisons, sur la croisée dj canal d'Héliopolis. • 

' Lil(. ; iJe ne me tairai pas, je me souviendrai de Phri pour 
voir l'entrée do mon frtrc ! ■ 

* Je ne connais pas le sens de ce mol, mais je soupçonne qu'il 
doil designer une localité d'Héliopolis, peut-être le palaif du roi. 
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Ici s'arrête ce premier chant : les mutilations du 
manuscrit nous empêchent d'en saisir le dessin , mais 
chacune des petites pièces dont il se compose est à 
peu près intelligible parelle-méme. Le chant qui suit , 
le seul complet de tout le recueil, est formé de huit 
strophes. C'est la femme qui parie, mais son bn- 
gage n'est pas celui de l'amour heureux; il semble 
que Tamant écoute peu ses appels passionnés et la 
délaisse pour une autre maîtresse. 

COHHENCBIIENT DES CHANSONS RÉCRÉATIVES. 

Ta jolie sœur que ton cœur aime vient dans les 
vergers, 6 frère que j'aime, car mon cœur poursuit 
ce que tu aimes et tout ce que tu fais, et je te 
dis : H Vois où j'en suis ! Je suis venue pour préparer 

' LiU. : < Les boutés de ta weur que tu aimes viennent au ver- 
ger».. 

* Litt. : 1 Vois les Taits. ■ Une forme analogue se retrouve ààn* un 
des Chants du harpiste, li t^ -=• IcR ,où, toute» don- 
nant au bas de la page [Etada égyptienaa, t. 1. p. 17g, 5) le sens 
littéral «Vois, les faits ils )onl>. j'ai mis dans la traduction la para- 
phrase ineiacle ■ Qu'a-t^on lait d'eui ? ■ Il làut rétablir le passage en- 
tier comme il suit : iLes dieux qui ont tité aupai-avant et qui re- 
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u mon piège de main , ma cage , ma butte , car tous les 
« oiseaux de Pount , ils s'abattent sur l'Egypte , enduits 
H de parfums : le plus beau qui vient, il saisit mon 
« ver [d'appeau], apportant de Pount les senteurs qu'il 
<( eihale , et les pattes pleines de gommes odorantes. 
« Je désire de toi que nous les prenions ensemble , moi 

posent danji leurs toubea. les momies et aussi le» mânes qui 
reposent dans leurs tombes, quand on construit des demeures, ils 
n'y ont |)lus leur place : voilà les faib comme ils sont. > 

' On peul se demander s'il n'y a pas un \^ \A de Irop dans 
cette phrasi.'. ou bien s'il faut traduire t mon piège de main ï la main i. 
Pour It V J^ ou 1 l^t JL' '^'""P""'^ *^ ""P"» "J*^>. 
T., n,(fxcy, M., ni, lufo^iu, Q^pé. 

' Le mot est nouveau . pour mai du moins, et je ne le trouve dans 
aucun des leiiques pnUiéa jusqu'à présent. Le dctertninatif in- 
dique une localité, et c'est pour cela que j'ai cru y reconnaître une 
désignation de la butte de terre artîGcidle dcrvicra laquelle, à dé- 
faut de buisson, les chasseurs à f appeau ont l'babitude de se cacher. 
Le sens n'est pas bien certain. 

' Le second •=- est fait eu ligature, ce qui lui donoe l'appa- 
rence d'un O. Je comprends : iMon cœur, mou désir pour toi (^^ 
epOK) que nous les prenione.i 
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«seule avec toi, je te ferai entendre les cris plaintifs 
a de mon bel oiseau parfumé; toi près de moi, avec 
Hmoi, je préparerai mon piège, ô mon bel [ami], toi 
u qui vas vers le champ du bien-aimé ! » 

Le cri de l'oie résonne plaintif, [car] elle a pris 
son ver [d'appât], mais ton amour me chasse [loin 

' Le copie NCOn . M-, simai. 

' La phrase prësenle quelques dîIQcnlIés. I A 1 -^--j ■—' ~~ c 
VA renrermc, je crois, l'auxiliaire le et le proDom S^ qui, aug- 
meolé de 8 ■— ' .•-j 2~ « \A, >erl de sujel au verbe^"^ ; • moi , 
seule avec loi, je fâi« que tu entendes >. Le memlire Gual V[ I 1 

^ = ! W'~'^ ifiî^^' ''^''' "'*""' * ** l"" P"*- 
cide par la préposition i—n, joue le rôle de ddid. 11 aigniGs littéra* 
lement : < mon oint de paiTuD» eictlleots • , et me parait s'ap[diquer 
à l'oiseau de Ponnt, dont il a clé dit plus haut qu'il était ** j ^^ 

V ,—1 V^ * . 11 n'est pas certain que l'absence de la préposition 

V dans le cas présent soit due à une Taule du copiste : certains 
verbes égyptiens se prêtent i des combinaisons transitives ou intran- 
sitives, qui leur permettent d'introduire à volonté leur régime dii«c- 
lemenl ou au moyen de prépositions. 
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d'elle], et je ne sais pas m'en délivrer. J'enlèverai 
mes rets, et las! je dirai à ma mère, vers qui je vais 
chaque Jour chargée de captifs : <' Je ne prépare plus 
« mon piège ! » car ton amour me lient prisonnière. 
L'oie s'envole, se pose, elle a salué les greniers de 

) %k, I ï %• est du masculin, H est du féminin; c'est donc au 
dernier uiot réminio que se rapporte le membre de phrase qui renferme 
n , et le dernier mol féminin est * Jl ■ ■ ^^ J| NA 'je ne 
sais pat âilraire Ion amour i. 

' Deux mots nouveaux: i* 1 1 I .qui est dUeti, 

avec celte curieuse flexion du pluriel en ^ I «< que personne n'a 
remarquée jusqu'à présent; a° ^ I I 4^ ' f°rni^ ^^ la même ma- 
nitreqae * I I '^ i, Œ I I i^i, loiseaux tombés, renversés» 
(de_^ J-.) ou .pris, (de Œ^_^). 

' C'est l'oie qui a dooné son nom a» Uieu Siv. 

* Le mot sous cette forme n'est dans aucun diclionnaire. Il ap- 
partient sans doute à la même famille que les mots cilét par Brugsch 
[Dicliotaiaitt h'iiragljphiifju , f. i5i5-i5i6. i53o], el dont le sens 
est encore mal déterminé : il semble marquer le cri particulier ipie 
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"léiticw-sr. . ^:, : ^jv 
sai:itîr;;:vvsî^:4::!fî=M 
.-.:jT[î,:.=vyM»!>\xi,:.ii!r,v 

son cri ; la foule des oiseaux croise sur le Beuve, [ mais 
je ne fais plus attention à eux, je ne songe qu'à] mon 
amour seul, car mon cœur est lié à ton cœur, et je 
ne puis m'ëloigner de tes perfections. 

[Mon frère] sort [de sa maison, il passe sans s'in- 
quiéter] de mon amour, et mon cœur s'arrête en 
moi. Jai beau voir les gâteaux et les parfums, j'ai 
beau apercevoir les seb et les essences, ce qui est 

pousse l'oiseau en apercevant ou eo «enlanl un objet. Ici, Tobjet est 
i 1 *l I *", que son dëtenninatif nous force à (raduirc «le» 
greniers I : l'oie a senti ou aperçu le grain et pousse un cri. 

' Le mot à mol donne : i Mon cœut est It balanci Je ton cœur, i 
c'est-à-dire : mon cœur est au tien ce qu'un plateau de la balance 
est k l'autre plateau , l'équilibre du premier dépend de l'équilibre du 
second. J'ai remplacé l'image égyptienne par uue image analogue. 
qui ne rend pas toute la force du terme. Les mots qui précèdent 
n'ont pas la prétention de restituer la phrase perdue : je les ai in- 
troduits dans la traduction pour montrer comment j'cnti;nds le sens 
du morceau. La femme amoureuse peint dans la première partie du 
morceau les oiseaux tournant autour de la nourriture qui les attire; 
j'ai cru qu'elle ilédarail dan* la seci>nde qu'elle tourne de même 
autour de son amour et ne peut plus s'en détacher. 

' Le début de la chanson manque et la restitution propotée n'est 
qu'un à peu pris. Dans ce qui suit, le détenninatir Mk rend né- 
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doux à la bouche, c'est maintenant[amer pour moij 
comme le fiel d'un oiseau. Ce sont les souilles de ta 
narine qui seub donnent la vie à mon cœur, et alors 
il me semble qu'Ammon m'est donné i toujours et 
à jamais. 

O mon bel ami , mon désir c'est [que je devienne 
maîtresse de} tes biens en qualité d'épouse . c'est que, 
ton bras posé sur mon bras, tu te promènes à ton 

ccssaire la pn^seoce en cet endroit d'un verbe de vision. On a donc 
les diibris de deu< membres de phrases paralliles : 

uuîr;M,:,JT[i,:,] 

o& deui régimes suitent chacun un verbe. La lacune doil donc être 
remplie par un verbe asiei long, terminé en ^k ; je ne vois d'antre 
mot posaU>Ie que C Jt V j —i ' e^ploïé au bas de la mâne 
paReJ. II. 

■ Litt. ; • J'ai trouvé est donné à moi Ammon à loujoun et i ja- 
mais. > C'est la suite du membre de phrase précédeol ; ramaol est 
la vie, et, quand il vient, l'amanle pense qu'on lui a donné le 
honlieur éternel du dieu suprême Ammon. 



„Google 



— «.( 248 )»— 

gré, [car alors] je dirai à mon cœur qui est dans 
ton sein [mes] supplications! [Si] mon grand ami 
[ne vient pas] durant la nuit, je suis comme qui est 
au tombeau! Or toi, n'es-tu pas la santé et la vie, 
celui qui transmet [les joies] de ta santé à mon cœur 
qui te cherche!* 

La voix de la tourterelle résonne, elle dit : u Voici 

' LitL : I Le approchanl [ lea joies] de ta santé h mon cœur qui 
le cherche. » 

■ Goodwin traduit l'i hirondelle > , et le mot a souvent ce )ens. 
comme le prouvent la vignette du chapitre li^xt du Livre des Marts 
et la «iMe i3i du Musée de Turin (Noits sar <fuelqiui points àe gram- 
maire et ^histoire, dans le Becaeil, t. 11, p. 108). Toutefois, on voit 
figurer, dans les tombeaux de l'anden empire, un oiseau Sï'^~. 
qui rappelle le pigeon plus que l'hirondelle. Au (ombean de Ti. il 
est associt^ à l'oie chcnalopei et engraisse avec elle. Deux paysans. 
accroupi) devant une table basse, chargée de boulettes oblougues, 
les fourrent dans le bec des oiseaux : un petit vase, placé sur le sol 
h câté d'eux, leur fournit l'eau nécessaire pour aider la béte ï avder 
chaque morceau, L'ud lient les oies, l'autre opère sur les lourté' 
relies. Cette manipulation s'appelait d'une manière générale 1. 

1. * ^^«entonnerlapâtëeauxoiseauxi, y es étant un 
simple factif àe\ =i> . \ ^^- Chaque individu a une ]«lile té- 
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«l'aube, las, oùestmoncheminpBToi.tnesl'oiseau, 
tu m'appelles, j'ai trouve mon frère dans sa chambre 
à coucher et mon coeur s'est réjoui plus que leurs 
[cœurs], et je ne m'éloignerai point, mais la main 
dans ta main, je me promènerai et je serai avec [toi] 
en toute place, heureuse puisqu'il fait de moi la pre- 
mière des femmes et qu'il ne brise point mon cœur ! 
Ah! que je mette la tète à la porte du dehors, 
car voici, mon frère vient à moi. Mes^eux sont fixés 
sur la route, mon oreille écoute les bruits de pas sur 

gende à cfirà de lui.p^ -3ïP"^'"P*'*'' ''"''=' |Pp<"""P V " 
n ^ — ^ ■"• «cmpaier la tourlcrelle ■. En IScliaal l'oiseau , on <ui 
(liiail : ''^ • Va ! >, Le laUcau nous montre les volatiles rupus cirant 
a l'uvenlure : rcla s'appelait ,—y H ^^ *** ^— % P | " 3) 
■ protnenaile di'soies et des lourtpr^llcs après empâtement!. 
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la chaussée, car je me suis fait de Tamoiir de mon 
frère le bien unique, et -mon cœur ne se tait 
point quand il s'agit de lui. Mais il m'envoie un 
messager aux pieds rapides à entrer et à sortir pour 
me dire : ii Je ne suis pas libre ! » Dis plutôt que tu 
as trouvé une autre femme. toi dont on ne se lasse 
point de contempler la face, pourquoi briser le cœur 
d'un autre jusqu'à la mort? 

Mon cœur est si heureux de l'amour que tu as pour 
moi, que la moitié de devant de ma coifiùre [tombe , 

' ^^ __ et Jk 1 1 X ^L *o°' deai mots nouvetiu. 

_ _ me paraît marquer le choc du pied conlra le soi et le 

bruil qui en résulle , \, 1 1 oi \^ , la cbaussée d'une route , 
le «ol durci d'un senlier : c'est du moios le >eiu qui rësulle presque 
nécessairement du conteile de la pluase. 

' Liit : ■ Je suis pris.i 

' Le mot à mot de celle phrase donoe : i Lui on contemple sa 
face, pourquoi (| * ^ = xifOM) le briser le cœur d'uu 
«ulre k trépasser (9* é — ■ -y. )^' ^^ forme înlerrcçatiïe à la 
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quand] je viens en courant pour te chercher, et mon 
chignon [est d^ail. Pourtant je te jure] que je pare 
ma chevelure et que je me liens prête à toute heure. 

Immédiatement après celte dernière strophe com- 
mence le Chant du Haqtiste dont j'ai donné la tra- 
duction et les variantes dans une autre partie de ce 
Recueil'. La place qu'il occupe parait étrange au 
premier abord, et l'on pourrait s'étonner à bon droit 

troisième personne pour la seconde se trouve dans un asseï granil 
nombre d'eiemple*, dont te ptui caractéristique est au Pof^nu 
iOrhiiuj, pi. X[, 1. 5. L'iJèe enrermée dam celle lin de la cban- 
son me pamt <!tre analogue à rdie qui a inspire le Lied de Heine : 
tEin Jûngliag liebt tia Mâdcheni. L'amoureuse, soupçonnant son 
amant de poursuivre une autre remme ( . Tém.], lui demande 
pourquoi il veut briser le cœur de l'aulrc homme (i l^u^< masc.) 
qui aime cette femme. 

' '^'■^^^.^k jPfTKLl.litt. : lia moiljéde tempe de[mM} 
tresses • , par opposition ï V ""^ ^ ^k 1 1 '^ * J^ \ S m* 
^B [I "«p. '1 *'• nuque de ma clievelurei, mon chignon. La resli- 
tution de ce passage m'a été suggérée par le Papjrrut iTOrbiaty, 
pi. m , I. 3-3. 

' iiJesuisai^«i<ig[ | chaque jour.i 

' EtaJei i^ptimnet , I. I. p. 177-18&. 
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de le rencontrer au milieu des chansons d'amour, si 
nous ne savions , par d'autres exemples , que les Egyp- 
tiens se plaisaient aux contrastes violents. Hérodote 
raconte qu'au milieu des dîners d'apparat, vers le 
temps que la gaieté des convives était le plus 
bruyante , on faisait circuler une petite momie en bois 
déposée dans son cercueil. L'esclave qui la présentait 
disait à chacun : «Regarde ceci, puis bois et prends 
«du bon temps, car tu seras tel après la mort'.n 
On sait que cette coutume raffinée passa à Rome, au 
temps de l'empire, avec d'autres usages égyptiens. 
«Tandis que nous buvions, un esclave apporta tm 
squelette d'argent dont les articulations et les ver- 
tèbres pouvaient se mouvoir en tous sens. Il le jeta 
sur la table une ou deux fois, et cette poupée arti- 
culée en prit diverses poses, sur quoi Trimalchion 
ajouta : 

«Hélas, hélas, misérables que nous sommes! 
«Comme toute notre pauvre humanité n'est rien! 

« Nous serons tous ainsi , après que nous aura en- 
a levés rOrcus ! 

«C'est pourquoi vivons bien, tant que nous au- 
«rons licence d'exister'!» 

La momie ou le squelette disparu, la gaieté repa< 
raissait plus vive et plus libre. Il en est de même 
au Papyrus Harris : le Chant du Harpiste terminé, 
les chansons d'amour reprennent plus vivantes et 
plus passionnées que jamais. 

' Hérodote, 1. I[. ch. l\xtiit. 
* Pétrone, 5a(^r(coR,c. 35. 
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COUHBNCBHINT DBS CHtNIOKS R^BBATIFES. 

O pourpiers, mon cœur est en suspens quand tu 
fab ce qu'on recherche et que je suis dans tes bras ! 
Je me suis adressée au kohol des yeux pour que j'ap- 
paraisse avec les yeux brillants, et je me suis appro- 
chée de toi Â la vue de ton amour. O maître de mon 

' V TV k {"V * * wl Je copte MeiMOY>6< T., 
MCiMOYii. M-, *^•^l apourpieri. 

' LiU. : • Tu os fait ce que an (i7, X«] reclierche cda!> Je crou 
que ce membre de [dirase est reipressioti adoucie de Tidée rendue 
jjdui bas par le veri>e u % ^^ '■ ■" moins ce qui «nit * »^V 
M>« 1 1 ■ ~. »6inble-t-il l'indiquer. 

' Litl. : a Mon implorer le Lohol des yeui , mon élre vue brillante 
des deux y&ux , j'sccoun li loi. • Le verbe ^^ I Jj est suivi dans 
l'original hiératique de lignes à moitié détruits, dont je ne saisis 
pas bien la forme. Le parallélisme avec le membre de pkras.: sui- 
vant semble demander ^, mais les trace» d'encre qui subsistent 
ne .<e prélent pas !l celle lecture. Je crois, du reste, que ces signes, 
quelle qu'en fût la forme exacte, soal des eipléilfs sans significa- 
lion, comme il j m a tant dans uoire texte, et qu'on peut les 
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cœur, qu elle est belle mon heure ! C'est une heure 
de l'éternité qui me vient , quand je repose avec toi ! 
Mon cœur s'élève vers toi. 

O armoises de mon frère devant qui l'on se sent 
plus grand, je suis ta sœur favorite, et je te suis 

' LiU. : id boanmc . gnuiif de moa «xur. ■ 

' Les délenninatU* des deux motê aigoUîcalirs ont disparu go 
lout ou en p&rtie. ce qui rend plui que douieui le leiude cette lin 
de chanson. 

' Le nom P ' ' y 4 i, qui »o trouve ïou>ent mentionné au 
Papjrnis Ebcrs [G/oj., p. 38), aélé rapproche par M. Slcru du nom 
mjfu. qui, d'ails Dinscondes {Mat. Med., III, i3), était le nom 
^ptien de l'absinthe on de l'arltaïuia arionuoni, lorte d'urmoisi; 
qui n'est point rare en Egypte. Le détenninatif 1 qui, s'il esL exact 
ici, fait songer à une plante arborescente, rappelle le mot ooifi [al. 
aoiv) qui, dans le mCme IXoscorides [Mat. Med,. 11, i85). sert i 
designer Tagnas cortiu. J'ai préféré la traduction larmoiseï, ï cause 
des jolies petites Qeurs violettes que p<nte celle plante. Dans celle 

phrase : [1 ^ 5S 4- î L^' """'"^ ^^ '^ P*""'* -3^5^ ! à 
Il ^ ^ y qui cotnniepcela chansoiL suivante ,^-~ désigne l'amant. 
Je n'ai pas réussi k rendre en français le jeu de mots produil par 
l'alléiation de H V j|_ i, nom de la plunU. avec fl 

• être agrandi ■■ 
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comme le champ où j'ai fait pousser des fleurs et 
toute espèce de plantes odorantes, oîi sont charmants 
les canaux que j'ai creusés de ma main pour me ra- 
fraîchir au vent du nord, place délicieuse où me 
promener, ta main dans ma main , le sein ému , le 
cœur en joie d'aller tous deux ensemble ! C'est une 
boisson enivrante pour moi qu'entendre ta voix et je 
vis de l'entendre : te voir et te voir encore me pro- 
fite plus que manger, plus que boire ! 

O marjolaines de mon frère, j'ai pris tes guir- 



' Liit. -. «Mon cœu 

' Le mol k mot donne : iHo» voir cd vue toale, ils sont [Jus 
utiles,! etc. 

' La IranKription de ce mot nous donae t^l • olivier ■ . mais je 
ne pense |>as ijue ie rontexte nous jwrmelte do reconnaître ici cet 
ai'bn-. D'après ce qui suil . il lembk que les llcura ap[>eléos Jt, J^ 
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landes quand tu viens à moi ivre et que tu te coudies 
daos ton alcôve-, j'entre 

Le procéd(^ de composition est curieux à noter. 
Chaque couplet commence par un nom de plante, 
qui fait allitération avec le verbe suivant = ^ ^ V 
Aj î 1kl t? 1 '"okhmohhaoutou, avec _^ J ^^1 ) •- f^' 
AAaï.n *~^k Xi 'S(îan«>«,îivecfl"*"~'V "'*' sâaioa; 

effets de son ne s'obtiennent guère qu'à la condition 
de sacrifier parfois un peu le sens; mais cette con- 
sidération n'arrêtait pas les littérateurs égyptiens. Il 
est probable que le chant tout entier était composé 
sur le modèle des trois couplets subsistants : malheu- 
reusement, la dernière page ne renferme que quelques 
lettres au commencement de chaque ligne. 

I^Vtil servaienl k faire les guirlandes dont on se paraît 

pour boire. Une dei fleuri employées à cet usage élait la marjo- 
laine, aujourd'hui noainiL-een Egypte ^j. l'Àcinoi de Hiae(/Jis'. 
liai., XXI. i5, 37) ; c'est aussi une de celles dont ou a trouvé des 
spécimens dessécLés dan* les lombes tliébaincs. Je la considérerai 
jusqu'à nouvel ordre comme pouvant réjxtndre asseï bien au Qom 
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Tels sont les deux manuscrits dont je m'étais en- 
gagé à rendre compte. Qu'il y eût en Egypte d'autres 
recueib du même genre, c'est ce dont on ne saurait 
douter. Je crois , quant à moi , que l'inscription de la 
stèle C. 100 du Louvre est un fragment détaché de 
l'un d'eux'. Cette stèle, dédiée par un roi à sa fille 
Moutiritis, renferme, au lieu du proscynème ordi- 
naire, une description des beautés de la princesse : 

(i=i3H[J.fiJHi.%-it:::çi.:ji 
+¥'VJ.ï?i-T:.*.!éa[-x:]->:i 

u Une palme d'amour, la prêtresse d'Hathor Mou- 
tiritis, — une palme d'amour, auprès du roi Menkho- 
prirî! — C'est une palme auprès de tous les hommes, 
— un amour auprès de toutes les femmes , — que 
la fille royale , — une palme d'amour excellente parmi 
les femmes , — une jouvencelle dont on n'a jamais vu 
la pareille ! — Noire est sa chevelure plus que le noir 
do la nuit, — plus que les baies du prunellier, — 
[rouge] sa [joue] plus que les grains du jaspe rouge, 

' Le leite a été publié, avec plusieurs (autti , daiu Prisse d'Avenues , 
Monuments, pi. IV, i, et dans Pierret, II, p. io5-io7. J'en ai déjà 
donné la traduction dans les Nùta sur ifuclifius poinU de gmmmitire 

et d'hiiloirci 3 {Zciljehrifl Jnr M^ypluche Sprache, 1879, p. 53- 
54). 
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— plus que l'entame d'un régime de palmes; — 
SCS seins sont bien plantés (?) sur sa poitrine. •> 

C'est là évidemment un morceau de poésie popu- 
laire que ie rédacteur de la stèle a cru pouvoir appli- 
quer à la princesse. Malheureusement l'exemple qu'il 
avait donné ne parait guère avoir été suivi; je ne 
connais aucune stèle qui renferme un texte analogue 
au texte de la stèle du Louvre. 

Il n'y a personne qui, en lisant la traduction de 
ces chants, ne soit frappé de la ressemblance qu'ils 
présentent avec le Cantitfue des Cantiqaes. Ce sont les 
mêmes façons de désigner l'héroïne sous le nom de 
scear, les mêmes images poétiques empruntées à la 
voix de l'hirondelle par exemple, les mêmes com- 
paraisons. Il serait imprudent de vouloir expliquer 

' Bnig9cli a traduit cette phrase ( Diettoniuiire hUroglyphiijiu , sup- 
plcmeat, U V, p. i33. a. v.\ !)iUireBrù»tewtren9tni{rAûiiir 
Warlo (copleeKIBe. KIB€)]>. L'absence du dëlerminalir W der- 
rière jj ^ , dans on texte aasii loigiu! que le nAtre , me paraît rendre 
dîRicile le rapprochement avec Kise, eKIB6; peut-être J ^mar. 
quB-t-il ici le thorax. ^^ -^ est la mol difficile, et je ne vois pas 
trop comment en <lëtenniner le seul par le seul secours des Icites. 
En regardant les représentatioiii lîgtirces . on verra que les femmes 
ont toujours le sein tris proéminent et très droit , par coiiséqucDl très 
feroie, et l'on sera amené à conclure que celle forme cinit considérée 
comme une marqucde beauté par les Egypliens. De là malrailucliMi, 
que je donne d'ailleurs comme clanl conjecturale. 
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ces analogies par des emprunts faits ik l'Egypte. 
L'Hébreu et l'Égyptien avaient k peu près la môme 
conception de l'amour et devaient par conséquent 
paHer à peu près la même langue amoureuse. Il y 
aurait donc avantage à comparer l'un à l'autre le 
Cantiqae et les chansons égyptiennes : on éclaîrcirait 
peut-être certains passages restés obscurs des deux 
côtés. C'est là toutefob une tâche que j'abandonne 
volontiers à plus compétent que moi : il me suffira 
pour le présent d'avoir fourni une partie des maté- 
riaux à qui voudra l'entreprendre. 
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FRAGMENT 

D'UNE VERSION ÉGYPTIENNE 
DE LA rABLB 

DES MEMBRES ET DE L'ESTOMAC. 



Le Musée de Turin possède, entre autres objets 
précieui, un morceau de tablette d'écolier qui pa- 
raît n'avoir attiré l'attention d'aucun savant. 11 pro- 
vient de la collection Drovelti, et se compose ac- 
tuellement de deux planchettes assez minces, reliées 
par de petites chevilles. Le bois a été stuqué sur 
linge fm, puis le stuc peint en rouge. L'écriture est 
lîne, cursive, du type que nous ont fait connaître 
les monuments des derniers temps de la xx" dynas- 
tie. Le texte était ponctué, mais la teinte de l'encre 
rouge s'est confondue avec celle du stuc, et la plu- 
part des points ne sont plus visibles. Dans son état 
actuel, la tablette mesure çjS millimètres de haut 
sur 35 centimètres de large, et n'a plus que huit 
lignes dont voici la transcription : 

Procès du Ventre et de la Têle, — où sont pu- 



,y Google 



bliés les plaidoyers faits par-devant les Juges su- 
prêmes; — tandis que leur président veillait à ce 
qu'on démasquât le mensonger, — son œil ne ces- 
sait de pleurer. — Accomplis les rites exigés — 
pour le dieu qui déteste les iniquités , — après que 
le Ventre eut dit sa plainte, — la Tête prit la pa- 
role longuement : 

"C'est moi, moi. la maîtresse poutre de la mai- 

' Lin. ; ipour publier (^'^ * ^t, cfr. Lepage Reiiouf, Z«I- 
tsckriji, 187a, p. gi. ta make kmnea ajttr accarale inqaiiy) ce 
iqu'oQ a fail de discours à baate voii par-devant les Juges. > Je ne 
aarqué que les scribes ont traité U [dupart des ex- 



preisions où sdIkH ^^ * Jt » S |P*3i' * 

tables mots Composés qui ne prenoeot les marques du pluriel 

qu'après le Mcond mol,)] ^*3}#t ^TÎ' ! jP'^lP*^ 

' Lilt. ; 1 Apporter ce qu'on fait en choses justes au dieu.ielc. 

Peut-être fànl-il traduire \ ^j ■ sagement, babilement» : iLa 

• léte parle sa bouche sagement». Le mol ^ ^, ici et partout ailleurs 

dans ce texte, est écrit 9^^, • *, 1 c'est déjà i'ortbographe qui 

prévaut dans beaucoup de manuscrits hiératiques des basses époquei. 
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json enlière, — d'où les poutres partent et qui 
« couple les poutres : — tous les membres [s'ap- 
«puient?] sur moi et sont en joie. — Mou front 
«est joyeusi — mes membres sont vigoureux; — 
H le cou se tient ferme sous la tête; — mon œil voit 
«loin; — la narine se gonfle et aspire l'airi — 
u l'oreille s'ouvre et entend; — la bouche 6mel les 

' LitL : t Passant les poutres, coupler les poutres. > C'est une il- 
lusioD 11 la maîtresK pautn qui sert de lien aux autres poutres et 
de laqudle lesanlras poutres partent dans toutes lee direction*. 

' Ici, comme au Papyrat de L^dt 1 371 (cF, Etudes éjjrplienatt , 
t. I, p. 1 46, note 3], je considère comme U Torme écourtfe de 
. \A. et Torigine du copie t dans toxt tma main 1, etc. 

'C'est l'orthoeraphe du teile. Si elle est eiacte, il faudra encon- 
clarequefKp * " , V P-^l «l>^tuneformedërivéeen V 
initial, dune racine p ^ - ï ■ 

* Je ne puis expliquer ^ 1 b^l <^— ^Vl que comme une forme 
fautive de , (Bruscb, Dict. hier., Suppl., p. 701) oâ le 

scribe, par distraction, aura mis deiriËre la piemiërc syllabe V 
le pluriel de l'article 1. >' t^ location /i^ % 1 \ ^" i ■ J^ 
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«sons et cause, — les deux bras sont vigoureux — 
H et font si bien que rhommc arrive à la considéra- 
« tion , — marche le front levé , — regarde en face 

u les grands comme les petits — ■ C'est 

u moi qui suis leur reine , — c'est moi la tête de 
urnes compagnes, qui ferai un très mauvais parti 
Il — à qui a tenu ce langage, — n'est-il pas faux? — 
«Qu'on m'appelle la têle!» — C'est moi qui fais 
« vivre , . . , » 

est andogue à la iocution f^ V I , que-J'ûi tignalée ailieura : 
I La boucbe émet [lessom] c\ Iroaxe aa Tiftase.* 

' LiU. : • Ses deux bras ( ae rappoiie nécessairement ï ^ . 
■ i|uî est du masculin) travaillent à [ce que] vienne Tindividu etaut 
idistÎTigué, étant son front levé, — étant il regarde les grands 
• CDaime len petits ■. % " 'S4 est la Tormc en % proihétiquc de 

in- i.x( 1^. z,\n ("'"S"'" «•'■ *■• 

p. i558;Siippl.,p. i33U). 

' H manque la valeur de cinq i six lelli'es ï la Gn de la ligne, 
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Le reste du plaidoyer a disparu avec le reste de 
la tablette; quelques fins de lignes eOacées m'em- 
pêchent de traduire entièrement le peu qui subsiste 
du début. On n'y reconnaîtra pas moins sûrement 
une version de la fable des Membres et de l'Esto- 
mac, analogue aux versions orientales qui donnent 
k cette fable la forme dramatique d'un procès. Les 
savants qui s'occupent de ces matières tireront 
mieux que moi les conséquences générales de celte 
découverte. En ce qui concerne spécialement 
l'Egypte, le texte dont je viens de donner la tra- 
duction nous fait connaître pour la première fois 
d'une manière certaine quelques-unes des formali- 
tés usitées dans une courde justice égyptienne. Les 
trente |]J,H^^)â| sont réunis, leur président ^ . 
tout en surveillant les débats, ne cesse de verser 
des larmes, ému sans doute par les harangues pa- 
thétiques qu'il entend; les deux parties plaident 
elles-mêmes leur cause et font des effets d'élo- 
quence. Il est fâcheux que la fin manque : peul-ctre 
nous aurait-elle donné, avec l'arrêt du tribunal, 
une idée sommaire des formalités qui accompa- 
gnaient le prononcé d'un jugement dans l'Egypte 
pharaonique. 

BouUi], le 1) Dotembre iS8i. 
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QUELQUES FRAGMENTS INÉDITS 

LA VERSION THÉBAINE 

DES LIVRES SAINTS. 



Le liasard m'a fait tomber entre les mains des 
feuillets de papyrus ayant appartenu S cinq manus- 
crits différents de l'Ancien et du Nouveau Testament. 
Je n'ai pas eu le temps de dessiner le fac-similé de 
quelques-uns d'entre eux; l'écriture est une petite 
onciale, très analogue à celle de plusieurs papyrus 
de Turin , et doit par conséquent remonter au v* ou 
VI* siècle. Beaucoup de ces feuillets sont trop muti- 
lés pour pouvoir se passer d'une restitution. Où je 
l'ai pu , j'ai employé à combler les lacunes les frag- 
ments cités par Tuki dans sa Grammaire. Ailleurs, 
j'ai suivi la version memphitique, en tenant compte 
soigneusement des indications que me donnaient les 
débris du texte original. Partout où j'ai cru recon- 
naître que la version thébaine différait du texte d'Ide- 
1er pour les psaumes et de Wilkîns pour les évangiles , 
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les seuls que j'aie ici entre les mains, j'ai préféré 
m'abstcnir '. 

Louxor, le 10 février 1883. 

I. — ANCIEN TGSTAHENT. 

A. — Un feuillet écrit des deux côtes et mutilé 
en liaut, nous donne deux passages du chapitre m 
de l'Exode. 

V. 9. — [ ]nevîoxa[ex Jrerc 

NrMÏJKHMG o[y]*6 RmOOY NJhTïJ. 

V. 10. — TCMoy <î6 AMOy taxooyk oj* 
<|>AfACD npro (Tkhmg ÎTreiNG MnxxA.oc Ttu)H- 

[rje Rnicr^Hx GKox zMnKA! ÎTKHMe. 

V. 1 1. — nejcxi Tisr mujVchc hnasPmhnoy- 

TC JC6 ANT NIM AHOK Xe 6ÏGBU>K tlJX (f)\pXU) 

npf^ ÏÏKHMG ÀY"* M<= eïeeiNG gsox NU}H[f6 

MJniCfAHX GBOX 2M [nKA3 h]kHMG. 

V. 12. — nGXxq [a.g nci] hnoytg MMa>[Y- 
CHc eJixcDMMOC. [xe Gïe]<jja>nG [ÏTmmak. . . 
eTeM'N6tj^M]u)e RnN[oY'r6 Gspjxt îm neï 
xooY- 

V. i3. — nGXxqtîci moiVchc îiNXîfRnNOY- 

TG' X6 GrCÏHHTG XHOK -f-HXRtDK tl)\ titl)HfB 

nnicpxHx xxxooc NXY X6 nNo[YTe] ïïNe- 

' Ces fraiînH'iilH aiabiil clé étudiés et préparés pour la publica- 
tion, il y a plus de (rente ans. par un homme doiil l'œuvre eniière, 
realée niannscrile, 3 été dispersée. J'aurai, je l'esppre. l'occasion do 



„Google 



— «.( 267 }-n — 
XNGIOTG ne n[6N]TÀ<ITNNOOYT CpA|*a>[TN] 

MCGXNOYGi X.6 NiM n[6] neqpxN , gginxxooc 

V. li. — nexxM N[ff]i :nNOYTG mmu>Vch[c] 
X6 ANOK ne n6T[u)OOn] taï t6 ee 6t[6K- 
xooc} NHU>Hp6 Hn[icfAHx] nGTcpoon' [n6H- 
TXM tnJnooyx a)[xp(DTTi]. 

B. — Cinq feuillets, mutilés et salis de poussière, 
renferment les débris de plusieurs psaumes qui man- 
quent à l'édition de Peyron. 

Psaume xiiiv, v. ig-aa, ay-So. 

V. 19. — [6Ynei]rxz6 RmûÎ ay*** [xyxku>aÎ 
ïlcmî ZN oY*.K-]u)x[î.xY*PO-3C-r6x] Îînoy [nxaî- 
X6 GipAI GXWT]. 

V. ao. — [nxoGic] xKMxeanijT[TNXY 

MN TAJMÏÏTCpHpG Mm[aYAAC eSOAÎN" îjP- 
MOYÏ '- 

V. ai, [-|-NXOY]tUN2 NXK èsOK [nxoGic 

2N" OY]Noe mg[kkxhcix. Ïh oyxaoc GHZOPU) 
-J-NXC]mOY G[rOK]. 

V. aa. — [SrrpTpOY P^t^Je e[îpxi extuï n^i 

MGTÔ] NXXXG g[pOÎ îÏÏ OY-XlFîffONC . N6T6- 

' Memph. nie xKNxxoYtyr nonxy + matacoo 

NTA'4'Y'"' GBOXIA TOYM6TCi.Mn6TîaJOV + MCM 
T)iH€T<yMpl MMXYATC èsOXtX ïiNMOY^- Dea» lignes 
du leile ihébaiu ont complètemenl disparu dans ni 
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MoJcTG mm[oÎ enxiHJCH. GYJC.]tBffï "îïî n[oy- 

V. 27. — [eYJCicpne NceoytDKc ii oycon 
Hsi NGTOYeci) NAneeooy '• evffooxe] nujoy 
ïîOYa>in[e mî OYCCDtp] Jtsi tieTX.ettos[Hee 
62]rxï ejcœï. 

V. a8. — [6yna]t6xhx rSTo[Y]oYN[oH rî]«i' 

N6TOY6C9 fl[nAi.lKXIOc]YNH. 

V. 59. — [6YNXX.0C] MOYoeny mi[m x.6 
îîxoe]ic xix.f. [Tifft NCTOYetp] -f-pHNH ïine- 

[kbwk]. 

V. 3o. [nXXiC eijNXXGXHX !M n[6K^I- 

kxiocJynh Mfl n6K[u>OYt90Y HneîOOYÎ 

Psaume Xixv, v. i-a. 

[nxa>K ëBOx mhs'^'xxmoc] n^xy^i^ nÏM(ïxx 
Hnxoeic]. 

V. a. — [fînxpxNOMoJc xojmmoc [îm ne- 

<I!HT. X6 "l-NX^JNOBe. [TïeOTe Mn]HOYT6 
Mn[GMTO NH6<*IIa]x è^OX XN. [X6 XqfKpOM 

Rneq^txo èBOx] *. 

Psaume xxsviti, v. a-9, i2-i4- 
V. 2. — [ mrxHto è]BOX. 

' Toatcedëbal du venel liansTukl, p. ii3. 
• TuLi.p. i68. 531-5.13. 
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V. 3. — [xï^koJyp- iïeB[Bio. xïKXftDï 6k]ox 

2ÏT ftJk.rAG[ON]. 

V. à- — [nxMKAï jkjq^BffG en[*îOY haînt 

XHSMJOM flnAc[A20VN], 

V. 5. — [aY"* OYKjoïrr nxm[oy2 8N" TXMe- 
X6TH. XÏUJXJCe !M RaJ^XC- X€ Mx[txMOÏ 

nxoeic 6t]x2xh. [xy*» xnne îiJNXiooY ûcg 
oy[hp t6 €Îgi]m6 x.e gÏ<j^ax[t noy] '■ 

V. 6. — [xk] xp6NXïoOY [xyfxnxc. nx] xx- 
JCfO Ô îîeG n[oYxxxY MneJKMxo èiox. 

V. 7. [ ] t«l)OY6IT pCU[Me NIM 

6<ioTi?.] Xîx^xxMx.[M6NTOi re] ère npwMe 
[moou)€ zW oyJîikujn. 

V. 8. — [nxHN ce u)'Tp]TtD|' 6nj)ciN[jCH. xq- 

2IOY6 6!]0YN "ïïCOOYN (XN X6 XHNXCOOYï] 
MMOOY Nn[|m]. 

V. 9. — [j^'Y"' T6NOY NIM nje TX!Y[no- 
MONH MH nxoGi]c AN n[e]. 

V. la. — [ xktpJg T6[q4'Y'^H box 

gboa] ïîee [noy2a]>.oyc. [nxHH pJtDMe nim 
G[nx.iMX.H ^6Y^)''*FT]a>p. A.ix-*f"[AAMx]. 

V. l3. [CCDTM GJnXOJXHX [mÏJ nXTtDBZ. 

.xiCMM g]napmg[iooyg. MrïpK]x[p]u>K 6f[oï]. 
V. 16. — [X6 xïTr OYPMJiîffOiAG îï^[nKX2 

' Tuki. p. 318. ilepuis xiujxxe. 
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JiYla> 6ÎffXX(DOY [iîOe NN]xeiOT6 THr[OY- 
K]tD NAÏ X.G eîeK[BA MJnX-f-BOÏK XA[TÏ^Uï«>n6 

Psaume xxxix. v. i-3, 6-i i, i5-i7. 
[njactuk gWô\ ne'^[).xMOC n^xy^ia.]. 

V. 1. — [aïT] aynOMONH ÀÏ[ea>cpT èsox G]n- 
jcoeic. [xM-f-JîT H<i epoï x[YtB xqctuTM enx- 

tl)\Hx]. 

V. a. — [xsiîJT eipxï 2Pn[\xKKOC flnTxxe- 
n]<Dpix mTj nOM[e FTeY^H]. 

V. 3. [xMTJXze HXOY6pH[Te g^xtoy 8i] 

XM oYieTfx. [xYt"] xhcooytTT n[xta<îC6 . . . 

] GfOï[M7T OY CMOY]MnGN[NOYTe. 

6]Y[e]NAY 

V. 6. [ ]oYCa>MX X6 XKCÏTCD[T<i 

Nxï,] Nsexix Mïï NeTGti)xY[" î* n]NOBG Mne- 
KOYAOjOY- 

V. 7. — TOT6 XÏJCOOC X6 Gl[c XÏGÏ]mCH2 
î'n oykg<|»xxic GTBHHT, [cjTfXGirG nXNOY" 
TC M[nGT6!NXK]AY<» NGKNOMOC ÏW TXn[h- 

ee]. 

V. 8. — [x]ïGY*rrGxiZG noy-4-i'<[xiocyn]h 

îîî'OyNOff iïeKKXH[ciX. GIJC2HHTG ÎÏNXKOXY 

ÏÏ[p(Dl]. 

V, 9. [r1XOGl]c NTOK HTXK Gi[mG MIÎx- 

JL|]kXIOCYNH . [MIlX!]u>n ÏÎTGKMGSRn[x2HT . 
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xyu* A]i.xcb MnGKOY.x{AÏ.SnAa]cDn MneKNA 
[.jkY"* n]x6kmg GYCYNAr[ci>rH]. 

V. lo. — [nxo]k a.6 nxoeic ^7ÏF[Tre ne]- 

KU)Ji r)2TH*l OYG Mm[0Ï HGkJnÂ MÏÎ T6KM6 

NTcajonT" epooY. î'-iOYo[cicp mim]. 

V. 11. — [jce A]Y*MXîxe MMOï rî[<ïi n]gt- 
[20OY ]• 

V. i5. — [ax]aa îïcg eY4*P*"6 6îrJ».[K iïjei 
oyou NiM ctu)i[hg mcwJk nxoeic. ncg- 
-itooc rïOYO€iu} NiM [xe] nxoeic xÏxTaï n6- 

GT[Mep6] MRGKOYXXÏ ÏTOYOCIOJ [nIm]. 

V. 16. XNT OYÎHKG ANT OY[ffO>B] nXOSIC 

n€ nxrooYM)- 

V. 17. — [nto]k ne nxBOHeoc xy"* i'^'^' 

N*]tI)T6 nXNOYTC ^TïFCDCK. 

Psaume XL, 1 -A, 7-13- 
[nx<UK €]box Mne'4'xxMoc nx-ay^'-^- 

1. — [nxixt<i] MnpcuMe 6tnx-|-!xh[m è 2N- 
2]hkg mîî oy(>b>hn g[f6 nxo6i]c NXXOYXOM 
2»To[y!OOY mhoJhhpon. 

V. 2. — [î3Hîxp]ea GfOi 1jïîtxn![oh nmxx]- 

PIZ6 MMOH !IXM [nKX2 XY*» ïîjMeiXXXq 6TOO- 

t[oy îînc]mxxxg. 

V. 3. — [nxoGjic NXBOHeix èpoM [iiScfl 
nGff]\oe miichPkx: [nsht .xktxc]xO mhg*!- 
mxnnkox[k XHpM TR nG<i]ci>u>N6. 
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V. 4. [aNT AÏ3t]oC X.G nx[oeiC NXI NJ^ï]. 

V. 7. — [ XY"* i]YCMiMG NOYt9*xe 

PnxpXNOMON MH nexTiKOTR MGiovœ [e] 

TOOTq CTtDOYN- 

V. 8. — Kiïrxp nra>M6 rlTxïeipH[NH] eneï 
kcdHsthï èpoi . n6TOY6M oeiK Ïïkjmxï x*i[q6i] 
MneM-f-BC ezpxï 6jcu>ï*- '. 

V. 9. — NTOK -i-e njtoeic ttk n*ï x[y«> 

MXtJoYNOCT TXTa>Cl>[B6]. 

V. 10. — [jM n]xï xïeiMe xe xKOY*ti)[T 
x]e nxxxxe pxcpe mm[oï]. 

V. II. — [xNr] Ji.6 xKcponr epOK 6[xb6 
txJmîTï'bxxzht. [xJktxxpoï Rn6KH[TO è]- 

BO[x]. 

V. 1 a. — [ïTcmxmJaxt ^ffi nxoeic n[NOY're 
nJnriTX XIN6N62 u)X 6[n62 eH6<i)a>]n6 e^6- 
[tpcune]. 

Psaume iLi, v. i-g. 

V. 1 . — [ïïee 6T6p6 OYGiOY^ Me N<rtD siSeïî 

20NBG RmOOY- TXÏ T6 SG GTGpG TX^"Y''" 

M6 tieî èpxTïT nxNOYTG ^ ]. 

V. a. [XG GIHHY tTÎXY TXOYtBN! èBOX 

MHiO RnxNOYTG]'. 

* Ce signe revient 1res arbitraircmenl à la Hn des lignes; je l'ai 
laissé partout où il ùtail. 

* TuLi. p. i3â, où le teile est trïs corrompu. 
' Tuli.p. 87. 
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V. 3.— 

[x.e epG njcoeic nNcyTe nhy cijxpoï tnxy}'- 

V.h.— 

[zïT o]ycmh rïT6XH\ 21 oYu>î«' [e]BOA rïïpoov 

V. 5. — [eT]B6 OY Te xyhh tx^'Y'^"' 

[xy]<1» GTBG OY T€ tpTOfTp HHOÏ, 

V. 6. — [!6]xniZ6 enNOYTe x.e •|-Nx[o]Ya>NÎ 
NXM èiox. [no}YXxï MnxzÔ ne nHOYT€*. 

V. 7. [x TX]^Y''" tpTOprp FÎJHX . (6TBJ6 

nxï -f NXpYieKMeeYC [nxxjoeic ïm hkxî Ïm- 
n[lOpA-]xN[HC Nm] epMON 6BOX ÎM nTOo[Y 
Hkoyi]- 

V. 8. — [nMOYJM NXOY*iJ OY*i6 n[NOYM ■ 
eY]apooY NNeKKXTxa[fXKTHC- ngkJpooyu) 

THpOY MM' NG[kïIOOYGJ XY6Î 6!pXÏ GXOÏÏ. 

[nxojeic NxstDN MnCMNi [xY]ti> TîtîoYON2<i 
GBOx [aR n6ts]a>[pî]. 

V. 9. — RxoMTen [ ]. 

Psaume XLiv, V. i3-i8. 

V. i3. — [cu>TM TAojepe rïT€NXY NTep»- 
Ke RnoYMXXJte. HTepïKOBuj mhoyxxoc mï] 
riHi PnOYGitDT.] xe xnpfo enieYMGi eno- 
[ycx] xe tlTOt ne noYX06[ic]'. 

>Tuli.p. 34i. 

' Tul.i.p.87. 

'' Talu, p. 310. Leiede imprimé donne NT€NK6, que j'ai cru 
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V. là. — CGNAOYti><ï)T M*** "^' N[uj6epe] 

rîXVfOC N!6NAtDfO[N] CCHiCOMC MÎÎeiîO 
rï[«l N6]rMMJk.Ô RnKi!. 

V. i5. — neooY THp<i tîT(i(66[p6 Mnppo] 
rî6[c6B(DN].' ec<îoOAG fizrixooY flN[OYB] GYÔ 

V. »6. — C6NAJCI NZN nxpo6No[c] îinxîOY 

PM»C. C6MJt.6tN6 NAK NN6[cU)B66p6 THpOY-] 
CeNANTOY ÏN"0Y0Y"[0'*-] CGNJkNTOY'N'OY" 

T6[xHX èjnpne SnpfO. 

V. 17. eîÏMX NNOY^tOxe Jk[2M<IJ66]rG 

(j^wne Ne . xyw TeNXKxoicTJk NXfxwH [ejtjfl 
nKA! [th^i]. 

V. 18. — C6[NXpnM6eYe] Mn^eKpXN. . . .]. 
Psaume xlv, v. 3-io. 

V. 3. [ XJYMJTOfTp fa TSMffOM. 

JLIX^XAMX. 

V. 4. [h€]M00N6 MntepO NA6Y4*r''k[N6 

eT]noxic nneNHOYTe. 

V. 5. — [x n€Tx]oc€ TBB6 neqMAîïtijcDne . 
[x hhoyJxg Ïn" xecMHxe nchakim xh.[a 
nNOY]T6 N&BOHoix epoc Mn[GC]!TOOYe. 

V. 6. — [x NzJeeNoc a)TOfTp x PMfrfpro 

plK6. [xq-|-MT]et|CMH X nKX! KIM. 

ponvoir corriger en N'r6r>Ke. d'après le memphîliqae rCKTie- 
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V. 7- — [kh nNOYTe] nncom nTîman . nen 

[peimonr]» àfot ne nHOVTc [nixkjwb. a,ia- 

^AXMA. 

V. 8. [AMOyJANXY e N68BHY€[Mnx]oeiC. 

[MecpnHJre fîTA'iAAY 2IXS HKAs. [nexxx<so 
HH]noAeMoc tJ^A. ArH[xq flnJKAï. 

V. g. — [Atioy^uJi^B FîOYniTG ayoï Ïï'JSOI'- 
K6C [î3oy2onAo]N MÏ5 oYôYFtoM hna[poksoy] 
ftT OY[Ku>]rr. 

V. lO. [cptUMT 6MG X.e AH]OK[nG] RHOy- 

TC 

II. HOU VEAU TESTAMENT. 

C. — Deux feuillets provenant d'un manuscrit de 
l'Ëvangiie selon saint Matthieu. 

Le prcnuer feuillet, numéroté f\ç, renferme les 
versets aa-a6 du chapitre xxi. 

V. 3 3. [ ]MMOOY!Mn6<l)AHA'6T6- 

TT^niCTeye. xgtnaxitoy- 

V. a3. — NTep6*iita>K [a.]g gîoyh, Gne^nG. 
*Y['l"n]*^YOY"'' epoi €<i-|-[cbu> ' n]<îi NApxre- 
peyc [mTï N€nr]€CBY'''6poc [MnxAOC eY'^t^tuKI- 

MOC XCapAÏ !N AO) ÏÎCiOYCIA 6K6IF6 NNAÏ ^ 



V. 3i. — [a<<oyu>^« n»' '<^ neXAM nay- x.g 

' Tuli, p. i77. mel 6M-{-CBaj «près enerne. 
' Tout ce venet dans Tuki, p. ^77. 
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-|-NiXNeTHTN 2U> eya)\X.Q. NOY<l>T HAÏ 
6T€TTJ(l)XNJtOOM NAÏ. ANOK JCD -f-NAJtOOC 
NHTN . X6 6t6lf6 NNAÏ nî XU) NGlOYClÀ. 

V. a5. — [rlsAnTiCMA nIw&nnhc oy èitox 
Ïn" Tne ne. ûcm oy èisox aïT rîpwMe ne. 

NTOOY -i.6 XYM66Y6 èïpxï N2HTOY 6Y^OÏ^- 
MOC. Jt6 N]tpANXOOC -Xe OY 6BOX. ÎN" THG 

ne' qNxxooc nxn. xg 6tb6 oy <re* Rne- 

TNniCT6Y6 èfOM. 

V. a6. — eu^wnc ' -i-c [rJujxnxqoc x[e oy 
èBOx.jïrï NertD[M6*] ne. TNpiOTejHTi [mh- 
MHU)6. OYON rAF nïm epe Iwzannhc Tîtoo- 

TOY 20>C nfO<|>HTHC]'- 

Le second feuillet, mutile par en haut et par en 
bas, renferme les versets 33-3A, 38-4o du cha- 
pitre XXV. Les versets 3a-33 et partie du verset 34 
manquent à Woïde*; notre texte est assez mutilé, 
mais la restitution entière en est fournie par un passage 
de Tuki, qui donne les versets 3i-34 de ce cha- 
pitre '. 

V. 3i. — [aoTXN J^e eMojxNÏ n^i nujHfC 



■ Le Dxanuscrilporte IN Tneene. Tuki, p. ; 
* «6 passé (Uni Tuki, p. 3io. 
' Tiikl. n. .tin- Atucun V<;. 



>, passe ne. 

' Tuki, p. 3io : Cujwn X€. 

* Ibid. : ïx HrWMe. 
' Tuki, p. 3io, doiiue eu euLicr It:s veraels :!i-a6. 

* P. a8. 
' Tuki, p. 366. 
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ïinpa>M6 CîpAÎ zR nGMGOOY- ►ïn NGqxrrexoc 

THpOY NÏÎMXH. TOTG (JNAZMOOC 6JC.M n6- 

efONOC Hn6*ièooY- 

V. 3î. — [NC6ca>OY* ezOYN RneMÏlTO 6BOx 
NHeeNOC THpoY N<ina>fjc. Rmooy èsox 
NN6Y6PHY "®6 noY«>u>u)6) (i)[A.Mna>fJC ÏînJg- 
cooYèB[ox NNBXXMne]. 

V. 33. N6COOY MGN [NG'lTJk.îOOY Èrfj^- 

toy2ïoynx[m Rmo**. NBx]xMne ag II 2b[oyp 

MMtw]. 

V. 34. — [t]ot6 îJNXXooc i3[«i nppo nhJg- 

T2ÏOYNXM Rm[OM ' X.G XMO|]tn NGTCMX- 
MX[XT* NXe nXe]lCDT NTeTNKXH[pONOMl 

nJtmÏÎtgpo HxxYcF[TaïTC hhtTî xintkx- 

TXBOXH MOKOCMOC]. 

Les versets 35-36 de notre texte n'offrent (l'autre 
variante que nhtïï pour nhthm de Woïde : il est 
donc inutile de les transcrire. 

D. — Trois feuillets, mutilés par en haut, ren- 
ferment des fragments inédits de l'Evangile selon saint 
Marc. 



' La partie <tu le.le conserïéc par Taki finit en 


cet endroil. 


■ La partie du teile conservée ptr Uoide com 


meiice à — roî 


MGXCMÀMXXT; elle donne une version analogi 


.e h (a MempLi- 


li(|ue, mais nu peu dilTérenle de celle de noire mai 


iiuscrit. 
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Chapitre I, v. 36-38. /ti-àà. 
V. 36. — [ n]«i cimwn mn [ng]- 

TNfÎMAq. 

V. 37. — jkY*" NTe[f]o[Y]*e epoq. nexAv 
na[m x]6 ceci)iN6 ïiCtDK THrOY- 

V. 38- — nejiCAq A.e n\y ^^ MifON, €n- 

KGMJt. 6N-|-He 6T2HN, esOYH MN MnOAlC -X6- 

Kxc ON eïGTAtpeoeiu) tpxï ïïîhxoy 

V. 4 1 . — [ jt6 "l-OYjtiKiï [tbbo]. 

V-4a. — [ay*i> NTJ6YHOY * [nctuBî 6Î eiox] 

SICIKU*) A<ITBBO. 

V. US. — [aY"*] MTepetKON, 6t[ootïî] 

NTGYNAY J^**'*-^^***- 680^. 

V. dit. — €MXCDflMOC NAM . xe <î«><5t MIT?- 

XOOC eXAAY- AAAA B<1>K ïïf XOYOK 6nOYHHB 
ïîfXAAO 62PAÏ ÏA RGKTBKO [MnJktDpOH HTA- 

«iOY€2CA8Ne flMOq N6I MUJYCHc cym^tmTî- 
Tpe nay]. 

Chapitre 11, v. a-4. 7-9, la-ii. 16-17. 

V. a. — [ay<i> OYMHHOtG ca>]oY2 gmay 
[aoïCTe nHi] erïîeuj !i[pm] npo ajonOY- ayo* 
Aq(9AX6 ïiTÎMAY !^' nujAXe. 

V. 3. 6IC Î6NPOMG A.G AY6Î XyGING a)A- 

pOI NOYPU>M6 e<ICHC GY^ll Smo<i gy^^ 
qrooY- 
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V. 4, — NT6fOY'rTî6t9<yR<soM A.e exiTM 

H\<4 eJOYN GTBe HMHHtpe. XYffXn 

V. 7. [XG GTBe] O'V' n*[ï rÎTGIMING x^] 

xiOYÀ. [nim n6TGU)60M 6]k& nobg gbox cn- 

[kO\ MjnNOYTe MJkY*''^'*- 

V. 8. — "ïc" A6 TïxGreiiGiMe ntgynoy ^^î 

n6<<lTF0k JC.G C6MOKM6K 21 H\i GSfAÏ ïiîHTOY- 

nexAM NiY- -^6 6X86 oY tgxnmggyg gnxÏ 
!ÏT NGTÏtîHT : 

V. 9. — xo) TAf nGTMOTïî. 6XOOC n6 Fine- 

X[CH<Ï ]. 

V. la. — [ ]GY[xajM]MOC. XG M[n]N- 

MXY GOYN ÏÏTGIM|[n]6 6N62 : 

V. l3. X1GÎ A.G ON 6IIOX2XTÏÎOAXACCX 

XYU> nMHH<pG THPM XYCU10Y2 1 GpOq AM-j-CBO» 
NXY : 

V, I A. — Gnnxpxrexe xqHXYsAeYei, nt^npe 

NAx<f>[6]oC GMÎMOOC [ ]. 

V. 16, — [ ]eTB6 o[y n6TNCX2 <<oy] 

a)M xYo> '<co) MH N[eT6]xu)NHC xYti> Npe- 
<ipn[o]bg. 

V. 17. — AMCOJTfî A6 R<ri fé nGXxi nxy- 

Xe NGTTHK rïCepXpGIX XN PnCXGlN. xxxx 
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NGTMOKÎ HC NTXÏ6Ï rXf AN 6TAÏM HA.!- 
KAIOC. XX\X Nr6qp[NO]BG. 

E. — Vingt-trois feuillets ayant appartenu à trois 
manuscrits diiTérents de TEvangile selon saint Jean, 

i" Trois feuillets donnant des fragments des cha- 
pitres III et IV, qui complètent les textes recueillis 
auparavant. Woîde n'a qu'un seul verset du cha- 
pitre III*, et n'a pas les versets t-d, 3i-54 du cha- 
pitre IV, que notre manuscrit nous a conservés en 
partie. 

Chapitre III. v. 33-36. 

V. 33. — [ ] TSMMîT'FMeTFe 6*<ic- 

<|>rkriZ6 Rmo*} X6 OYM6, ne nnoYTe. 

V. 3â. — nenT* rnoytg, Dip, xïIhooy**- 

GlXtU m14U)XX6 RhHOYTG NMe <|-f-' rXp, XH 
HGi HNOYTS HncuTOî 2N" OY U)ï- 

V. 35. — neiujT, Me Rn<pHf6. ay*** *'*'f 

ROYON MIM BtfXÏ 6N[6<*]<ïiX. 

V. 36. — [n6xGNtînicT6Y6 entpHpc ghgko 

MAM P]nWH2 «^[xGNeZ.] n6T6N<îniCT6Y6 A.G 
AN ent^Hf>6 . n(Inanxy XM , GnWMS . xxxx 
6 TOITH nnMOYTG, NXffÛ) GapXÏ eXCDM. 

Chapitre IV, v. i, 35-36, 39-^0. 5o, 53-53. 

V. I. FFxCre nXOGIC i-6 6IM6, XG X MG- 

^XPICXIOC. CCDTM XGfC'pSXa- MMAONTHC. 

xy[u> <i]BxnTi>:6, esoYB Ïcuxnnhc. 

' P- 79- 



,y Google 



— «.( 281 )«— 
V. a. — [kxitoi Ïî Ihc xn N6<<RxnTize : 

XWX NGMMXOHTHC Ne] '. 

V. 35. [. . .qi Î7N6TGNBXX Gsr*ï nt]6tn- 

NXY 6 Nexa>[rx xgJzh^h xyoyb*[<9 entu] 
ÏCOY ^• 

V. 36. — ncTtDïfc ji.6 mhJxxi noybgkg. 
xy[<i> HNxJctDOY! 6ïoy[n sTF] KX^HOC , GY" 

[ON2 . . . ]. 

V. 39. — [ ni]cT6Y6 epOM gtbg 

[n<l^x]x.6 NT6C3IMG 6Cf[MN]xf6 JC6 X<i:)CU> NXÏ 

1n!u>b nim, gntxïxxy- 

V. ko. — [njTGroYGÎ se ajx[po*i n]<ïi ncx- 
mxpgt[hc , XYcencojîîïi è«ya> zxîthy ] '■ 

V. 5o. — [nGXe ft n]am xg ^BU>k nGKU^HpG 
ON! .xqniCTGYG ïîffi nptUMG, enqjxxe, 6NTX 
îc xooH [nxh ]. 

V. 5a. — [ ]a)M n6[î6MOM]. 

V. 53. — [xiJgimg Rci n6qeia>x, X6 nNXY» 

GXFÎMXY HGNTX [iC XOOM NX*) X6 nGKCQHpG 

foNT 1. 



■ Tuki, p. i83. 

* TuLi.p. 3jo, donne ce verset, moint entuicoY- 

' TuLi , p. 110, donne ce venet. 
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2° Six feuillets, contenant huit pages entières et 
quatre fragments de pages. Les pages sont numéro- 
tées pr, pX. pG", fi, JZ, fW, p5, pT; les feuillets 
G, ç, z, ïï. Les textes conservés appartiennent au 
chapitre vi, \ersets 38-58, 6^-71, au chapitre vri. 
versets 1, 3-5. Georgi en avait déji'i donné la plus 
grande partie , d'après un manuscrit de la collection 
Borgia '. Je crois pourtant utile de reproduire m- 
extenso notre fragment, qui renferme quelques va- 
riantes. 

V. 38. — [x.6 NTx]eî XN^, eisox nï -rn[G] 
CTpxeipG PnxoycDU). xxxx HnoY^xi) Mn[eN]- 

TXt* XXOYOÏ*. 

V. 39. — nxï Jl,g. ne nOY[<i»u>] HnGNTXi- 
txy[oï] JC6KXC, ngnt[xh]txxy nxï, thpo[y] 

ÏÎNXTXKO, 6lto[x] NZHTOy. XXXX GÏGTOyNO- 

COY ïfï naxG nîoo[y]- 

V. 4o. — nxï rxp ne nOYti«9 MnxGi(D[x] 
XGKXC OYOM*-NiM [gJtnxy Gn[u>Hf]G, xy*" 
6TniCT6Y[G] GpOM : 6M6KU> NXH NOY«>N2 
ajXGNG!.* xytl» [x]nOk' -t-NXTOY[N]oc<î* 8M 
tlîXG N200Y- 

' frajnrcntnm Evaitijflii S. Johannij Grwco-Copto-Tkebaïciun «e- 
cttti IV etc. — Borna, apiid Jnlontum Fulgoaium, C/3. I3CC. LïIXIX. 

Iii-i°, p. 9-35, a:J5-î63. 

' XN, pa^si dans (ieor)ii. pages i3 et i3g, ei iiiiercalé entre 
GTrxeire ei MnxoYu>ty- 

' Georgi, p. i3 el a^o, TOyoei, el plus bas taoy*»"- 

* Georgi, p. aio : eieyi MOY<l>NÎ NUjXCNGl. 

' thid. TXTOYNOCt. 
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V. 4i. — NâY['^]f"l*M ce ne ïlei TlïOY-i-Aïi 
6TiiHHT<î X.G XHXOOC X.G ANOK ne noei K 

ÈNTXqeï 6BOX îïî TOG. 

V. 4î. xyto' N6Y^«>MMOC [x]6 MM Mn[A]ï 

AN HH f£ nUÏH[p]6 NÏU>CH<(>, nXÏ ANON aTÏÏ- 
COOYH fln6M6ia>T, 'mN T6<<MXAY''' **5 «6 

îïte, mxcdmmoc X.G NTXÏ6Î 6BOX aîT Tne. 
V. 43. — X Ûi OYti>u)S nexxM hxy -Xg Mnf- 

KpMPM MÏiHGTlîCpHY. 

V. àll- MN ip«OM NXXXy 66Î tl)XpOÏ . ' 

GIMHTI , MxenXGtCDT, 6NTXqTXo[Yo]6l , CtUK 

MM01 xYti> xNOK aa> nxtoynoch^ sm n:xe 
iTaooY- 
V. 45. — HCHî 8ïTNenro4)HTHC, xe ccnx- 

OJCUnG, THpOy HpeMXICKU MTTÎnNOyTG' 

OYON nim' eNxxiccuTRGROx ïiTïî neeicuT *, 
XYW x<ixicitu>. iHHY. tpxpoï. 

V. 46- — ïî 6BOX XH X6 XHNXY ', eneituT . 
GIMHTI, nexoïoon esox' ïitïî nncYTe, nxï 

nCNTX'INXY GnCItDT. 

V. h'J- ÏXMHN, ÎXMHN -fxœRMOC HHTtî 

X6 nCTnicxGYe eroï", oyntxh Rmxy Mnai- 

N? tlJX GnGZ '. 

' Georgi.p. idi : cyxpoei. 

* liid. xxTOYNOiT'i. 
' Ihid. îlTMHNOYTe. 

* Ibid. nenDT. 

' Ibid. OYx NxY- 

* Georpi, p. l'ii : €pO€l. 
' ll.iil. ViuiXGNGZ. 
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V. 48. — xnok' ne noeiK MncuïT?. 

V. 49. X NGXN eiOTC*- OY«>M HnMANNA 

ïîT TerHMOC xyia aymoy- 

V. 5o, — nA'r .&.6 ne nociK'cTNHY esoxÏN 
rne JceKAC, epe oy* ' oytuM' gbox nshth 

NN6MMOY- 

V. 5i. — ANOK ne noeiK gto[n!] gnta- 
•ie[î] eBOx îN" Tne. e[f]ujxN oy*' oy«>m esox 
zFî neï OGiK <iNAu>Ni' CQAGNGz.^ noeiKJ^G 

e-f-NATAAq ANOK ne TACAfi' 2A ntUNf MnKOC" 
MOC. 

V. Si. — ïTioY-i.J>>ï 6-6, NeYMiuje mn" N6Ye- 

rHY6Y'^*l*'^"**C,XGHAÎ9N!e.Gr6 nAÏNAOÏ-f' 

NXN ' TiTeiCAfï 60YM*l*- 

V. 53. — nejce ic nay xe zamhn samhn, 

-f-JCa>nMOC NHTÏJ, X6 eTGTÏÏTMOYtUM NT- 

CAfi flnujHre RnrtUMe, ayu> lîTeTNCd» fl*-- 
nGHCNOi. MN THxrï Hmay Mncuîî? ÎTîht- 

THYTfî- 

V. 54. — ncToyoM ntacapî' Ayo» eTccb 
MnACNOH OYNTAq hïMAY MntDÏïT cjjxeNeï . ' 

AY"» ANOK -fNAXOYNOC^ZR HÏAG N2[oOy]- 

' Georgi. p. idi : ermxN oy*- 
' Geoi^. p. 17 et adî : NU}xeNe2. 
' Georgi, p. ii3 : MA-f nxn. 
• tbid. eoyoMc. 
' Ihid. NUpxGNeî. 
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V. 55. — [tacaPî TAp OYïpe mmgg tg. ay"*] 
nACNOM OY cû> MM66 ne. 

V. 56. — n6TOYti>M rîTAcx^ ay*i> eTCû» 
RnACNOM. MNAGcb ezrxï* niht ay<i> anok' 

ïpAÏ rï2HTïi. 

V. Sy. KATA 06, GNTA*) TAYOt Tlffl 

HAGICUT eTOÎÎ?. ANOK 2<ï> -J-ONTGTBG RAGItUT. 

AYti> nGTMAOYOMT* nGT^TMAY' *u>[tu'< on] 

MNA<DN2^ [gtBHHt]. 

V. 58. — [nA]ï [nG noGiK ]. 

V. 64. — [ iîjce [nicT6Y6 an] ng*i 

[cooYN TAr] xi'NN[ajopn H<y]i ic x.g [him ng] 

T6MCGni[CTeY]6 AN. AyC» ON [n]6TïÎNAFA- 

jk.iJ^OY, Pmom. 

V, 65. — xYa> NGHXtDMMOC xe ctbg haï 

AÏXOO[c] NhTÏÎ X6 ^^^«^«[om] NAAXY 66Î 
(J^Ap[oï] 6IMHTI N"C6[TAAq] NAH 6BOX ÏIT'M 

[n6ia)T]. 

V. 66. — [ ] AYtu [nay"oo*9]g 

[nmmai an], 

V. 67. — [nG]xG ic [OYN RnMrÎT]cNOOY[c 

XG. MH N]Ta>TN SU>[TTHY]TN,T6T7i[OYUHi>] 
CBU>K *. 

' neorgi, p. aii ; Stoif ai'. 
' Ibid. ON NlkWHt. 

' Les venels 6^-67 sont iiiédîls. Le texte de Georgi fiait avec le 
verset 58 ei ne recomnience qu'avec le verset 68. 
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V, 68, — xqOYOJtÇS «**< "«' cim[o>n] ne- 

TfOC X6 nX.OGIC. GNHABCUK UJX NIM . 26N 

U)[a]X6 'HtDÎn' Ù)\ GNCS riexH TOOXK '. 

V. 69. — \yu> iNON [an nicTe.YG xyta 
jkNGiMC x,e NTOK ne nexC nCTOY*** ntg 
nNOYTe]. 

V. 70. — [amoy*»")* nxy (îtsi fC nfiXAH Jce, 

MHÏÎ ANOK AN AIC6Trî THYTN HnMNTC- 

NOOYC- AYtu OY* €b]o[a rïsHTTHYTri] oy 
A.[iABOAOC ne], 

V. 71. — [N6]qjca> JL6 [mmoc erne ioyI-A-AQ 
nKij[H|'e mcim](dn niCKApifcuTHc.*] nxï rAp 
nGT[NAnAfA]jtiJi-OY MMOM [soYi n]e gboa 
ifï [hmTTï-cnJooyc. 

Cha|)itre VII, v. i-5>. 

V. I. — [mnjïïca naï N[A')MOO(i)]e flei it: 

ZN [tPAXIAg]*. [nN]6'l[OY(U<lJ TAp AN HG 
GMUOCQG aïT -f-OY-A-AlA X.G NNGYUJ'NG ÏÎCtDI 

ne N«t NtOY-A-Ai GMOOY^]- 

V. 2. [HGiaHN JI.G G20YN ÏÏffl nOjÂ ÏÏMIOY- 

A.AI TeCKHNOnHriA. 

V. 3. — [neacAY sg nam niti ncicnhy x.e, 
ntUCUNG GBOA ÏT* nCIMA tïrBUïK G2]i'[aï g-I-oY" 

' Gcoi^i, p. lia : Nujx GNGî c'ini'OOTK. 
' Georgi, p. aie ; lie*4Xu>MMOC CiBC lOY-»-AC nic- 
KxriuiTHC. 
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A.XIX. JCeKXc] ep6 n[6KMXOHTHc]2CDOy[nXY 

6mg]2Bhy6 e{TlÎ€ipG RmJooy- 

V. h. — M6r6 [xxxY rx]r pîtuB aR n2[u>n . 
xYti>] N<iaiiN€ nto[m ncx oKuJne ÏïToy "[xp- 

fHCIX.] 6U»:)CG K6l[re NXï] OYONîK" GBOX [Hn- 

koc]moc. 

V. 5. N6r[6 NGqKGCNJHY r\[f niCTGYG 

XN epo<i]. 

3° Six feuillets, contenant les versets àj-ltg du 
chapitre XII, et les versets i-a.S-y, lo-ii, i4i6, 
10-31, 34-a5, 38-3o, 33-3/1, du chapitre xrii de 
l'Evangile selon saint Jean. 

Cliapiire XII. v. Uy-iQ- 

V. (ij. [XAXX X6KXC 6tG]Nx[2M6'<]. 

V. 48, — [nGTX06]TGi Mmoï [n'ÏXI XH 
i7Nx]<lJXXG. OYNTïî [n6TNx]KflNG MMOM. 

ncp[Axe g]ntxïxoom ntom ne[n]6TNXKpiNc 

MMO'I zFÎ IIÏXG HïOOY- 

V. ig, — XG XMOK nxAÏujxxG XM zxpoï 
uxyxiKT . AXxx nxGKUT' GNTX<i t[xoyoï] 
ïiTOH neN[Tx. ...]'. 

Chapitre XIII. V. V. i-a, 5-7, 10-11, i4-i6, 19-31, a4-35, 
a8 3o,33-3i.36. 

V, I . — [sxoH A.G Mntpx Mnnxcxx'* gm- 

' Woîde a les versels <|ue nous a coniené» ce Tragmenl, mais 
mulilés. p. d6. 

' Ce bout Je plirase dans TuVi, p. a63 r Vinxcxjk. 
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COOYN N<yi iC. X6 X T€MOyNOY 6Î. xeKxc 

€*»6ntua>]N6 6BOA 2M [n€i kJocmoc NMBWK 
î[a ' neiJojT . 6XqM€pG Ne(T6] noy*« ng gtsm 
n[Ko]cMoc^ AMMepiTOy [aJ]ABOx^ 

V- a. — xyt» Nxere oy[A.i]nNOH cptune : 
6 nji.[iA,]BOXOC oyu» gmnoyx(6 m]moc grsht 

N ÏOyA.x[c] na)HfG MCIMWN ni[CKA,piCDTHC]. 

V. 5. — [ Aya> x]qcij[p]nGia> N[NOy6]- 

pHTG NN6<IMAO[hTHC] ikycu OOTOy Rn\[6N- 
t]|ON GTMHf MMOI. 

V, 6. — [amJgF* ffG (ijA ciMu>N ne[Tp]oc [nc- 

X.g] HH NAM X.G [nJiCjOGIC ÏÎTOK eTNA6l[>. 
NjoyGfHTG *. 

V. 7. — X IC OY[<i>]tpS n6J)CJ.q Hxq • x.e nc- 
TOipe' Rmom ïitok Nr[cooyN Pmo<i am. 

MTOM TGNOy]. 

V. 10. [neXG '' fC HX<I ; X6 HGNTAH XCU- 

KM NMfXpli AN 6IMn]T[Gr CIa] N [oOyCpHTG . ] 



' WoHe, p. 97 ; v)\. 

' Woïde, p. 97. donne le premier venet de ce chapitre jusqu'à 
cet eiidroiti le reste manque. 

> TuU, p. 77, cite une partie de ce venei. de Q^MMepe jui- 
rja'à la Gn. avec une seule variante, CJitMCere. 

' t-es versets (1-7 dans TuU, p. 349. 

' TukI, p. 3ilg : oyCHTe. 

• Ibid. nereieirG. 

* Ce verset dans TuLi. p. S3(|. 
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XWX [iTb]bHY THfq, NTCDTrî 2aJTTHY~''N 
TGTn TBBHY-' JtXXJk. HTHfTÏî XN ^■ 

V. 11. — N6MCOOYM rxp MMOq. exBe nxV 

X<l3tOOC X.G NT6TFI fBBHy *N [RTHpTÏï]. 

V. li. [e<9Xe' XNOK ff6 XÏGIA NeTNOYG- 

rMTG nxoeic xY(i> ncxz ÏJtojxH 2a>]TT[HY- 
th (^(pe 6]rti>Tri èeix îîNeTïiepHY. 

V. i5. — OYCMOT rxf ncNTxïxxq nhtïï 

X6KXC KXTX es 6HTXÏXXC NHTÎl. 6T6tS 
6XAC ttUTTHYTtî- 

V. l6, !X<-MHN^2XMHN -|-JCajKlMOC NHTH 

X6 MN ÎM'îXx' 6[mXXH ' GnC*IX.OeiC : OY^^G 
[mÎÏ XnOCXOXOC GHXXI eneNTXHTXOYO*»]. 

V. 19. [XIN TeNOY" -}-X,a>MMOC NHTTi 

PnXTG'HytonG : XCKXC 6T6TÏi eniCT6Y6-l 
GHu}XNC9U>[n6 X6 a]nok n6. 

V. 30. ZXMHN [ïXMHn] "l-XtDMMOC n[hTN 

ncTNxJxr nne-|-NA[TXOYOM.] cixi mmoÏ. 
[nexHXxi] MMOÏ. cqxi [MnexeMjxxoYOï. 

V. 3 I . Nfxï J.-6 1. 



' TuVi. p. 539 : TBB6, 

» Ibid. AXAA THrTH XN. 

' Ce verset dans Tuki. p. 110. 

* Ce verset daiisTuLi, p. 5oo. 

' Tuki, p. 5oo : m ri ÎMiXX f 

* Ce verset daniTaU, p. 34g. 
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V. a&. — [xMJx.tupM ee [g n\ï ri]«i cimcuh 

[neXfOC Xm]x.NOY^ X.G [nIM neT6K](QAX.G 

V. a5. — [ncTGtiNloxS eScïi TMG(cTtH-r 
n]h: nex.\H nah [x6 nAJC.o6ilc. nim ne. 

V. 27. — [xYti> mnHcx xreHXi SnoeiK x 

hCATXNXC BtDK 620YN èfOH ' ]. 

V. a8. — [nxi u»xx6 J^e MïiXAXY cooy]h 

è[pO<l ÏW N6TNHX.] eTK6 OY X<<[jCOO»l NX<l]. 
V. 1Ç). {wTjepe' 20i[h6 J»-6] M66Y6 Jte 

Gn6iJi.H'[nerx](uccoKOMON*[rïT]ooTqîîtOY- 

jtxc X.G Htx it jcooc nxq. X6 ojen nerfl 

fxpeix Hmom' entyx. m xgkxc GiG-f FîNaHKG. 

V. 3o, — MT6P6MJC.1 <y6 flnoeiK îjffi nfl. 

NTGYNOY AH6Î 6BOX. [ ]. 

V. 33. [NXCJJHfG * GTGI KG KOYÏ NOYOGIOJ 

nG-f Îïm'm h]tn tg[Tn NxtgmG rîctui.] xyu» 
kxt[x gg Mxxïxojoc NNiOYJ^Aï* x[g. Îîmx 

x]nOK e-f-NXBtDK [èpO*).] NTCuTn RtCTNX- 
U)GÎ'' XN GfOM 

' Ce Yenet dau» TuLi, p. 39J. 

• Ce >ersel dans TuLi, p. 4o5, jusqu'à X.e NTX. 
' TuLi, p. iob ; xenEIA.H. 

' TuLi, p. ioâ : KAOyCOrOïMOM. 

' TuLi. p. m et 3g8, donne le verset 33; p. 35i, il doime les 
versels 33-37 <" entier. 

* Tuki, p. 35i et 398 : nno (oyXxi. 

' TuU, p. 35i : TtDTÏi NTCTN Nxuje; p. 398; NXU)I. 
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V. 3/(. -|-3COmîOC NHTTÎ ZtUTTHY^N. 

nXHN XGNOY -t-f-HHTN NOY6NTOXH MBfpG ' . 

jtCKJkc eT6TN 6M6[r6 NernerHY)' 

V. 35. — [kxta ee NTAïMepexHYTnî x.c- 
KJkC îCDTTHYTïi CMCpe NeTTlepMY- ÏM nxï 

OYON NIM HX6IM6 JC.6 FTTeTN NXMXOHTHC 
n6TN(I(XNMep6 N6TN6PHY]- 

V. 36. — [nejxxq^ nx[m n<ïi crjMWN, rie- 
Tpoc, X6 nxoeic. cknx' gtcun [x»ioy«>M)5 

N<SI Ihc X6 ÎÎMX XNOK G-|-NXBU>K èpOH l^rNX- 
UJOY***^ ÏJCtUÏ XN T6NOY MÏÎNGCUJC A.e 6KO- 
Y*îl< ïîCtDÏ]. 

V. 37. — [nG3CXM M6-I nGTpoc : x.e nxoGic 

GTBG OY- N'fNXajOY*2K' ïîCtUK XH TGNOY- 
-}-NXK<D HtX^Y'^*' GipXÏ ZXpOK]. 

4° Huit feuillets, renfermant les débris des cha- 
pitres XV, xvu et xviu de l'Lvnngile selon saint Jean. 

Chapitre XV, v. 15-37. 

V. 1 5. N-|-NXMOYT"G^ ffGXN, GpCUTlï XG 

NX2MÎXXXG Mn!MÏXX*COOYN XN,XG, ©Y nG- 

■ Tuki , p. 35i , ■ une leçoo im peu dlOërente : nXHN ■{-[■{-] 
IGNOY [oyJn'I'OXH MBrPC MHTN, 
' (le. versel datii TuLÎ. p. 39S. 

' Tuki, p. àii, donne le lersel i5 tout entier, et le yersel 16 
jiisiiu'à xyti). 

' Tuki. p. 5iA. passe M. 
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repG nGMXoeic eifC^ Rmoh. Htotn ag" 
T]TxÏMOY[Te} eroTÏï xe NA.tp[<|>]6p ', xe ngn- 

TAÏCOTMOY THrOY NTMnXGICDT, AÏT*.M[aj]- 

TN erooY- 

V. 16. tÎT(u[TFÎ JkN XTGfHcoTrrF. xxxx 

XNOK xïconTHTÎÎ. xytu XÏKO» «mcdtTî X6- 
KXC ï3T6TÎ]Ba>K, FTjxGTTi -|-[Kxpnoc . ] XY*» 
ti-TB nGTïïKxpnoc MOY". GBOX 6y*i>m2" «J* 
6NG2. XGKXC, n6T6 TTJxxiTGI RmOH Wtm- 

nxGiOT, jMnA*-fxH eierxxq nhtiÎ. 

V. 17. NXÏ N6 G-f-lOÏN PmOOY NTETHY" 

TÏT, XGKXC, GTGTMÎMGrG NeTTiepHY- 

V. 18. — 6(q[x6 rkocmoc mgctg mm]u>t[n 

COOYN X6 XNOK nGTjxMMGCTG [(1Jx]tFÏ!H. 

V. 19. 6[nG NJTGxTi * JGN GBOX ÏM" OKOC- 

MOC, NGpG nKOCMOC', HXMGpG nGTGntDM n6. 
XGHTGXn' IGN GBOX A.G, XN SH OKOCMOC 
XXXX XNOK XÏCGTTÎTHY'nî ' GBOX 2M HKOC- 
MOC GTB6 nxï nKOCMOC MOCT6 PMOJTN. 

V. 20. XpinMGGYG, MnXOJXXG, 6NTXÏ- 

■ Taki, p. 5U : €re. 

» Tuli. p. 544, passe Jk.e. 

' Tuki, p. bii : UjBHr- 

' TuLi donne le venet ig, à k page iSi JDsqa'è CTse- ' < , à 
la page âi5 jasqa'à xxxx. 

' TuLi, p. 54â: niKOCMOC le* deiu premières Toii et nKOC- 
MOC la troisième 

• Talî, p. iSi et ih» : NTtoÎH. 

' Tuki, p. i5i : xicenTHTN. 
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JCOO<< [nHTN,X6MN2M!A\ ÈNXXq 6n6(|]X06IC 

[6ajx.e]xYna>T, NCtu{ï eYJNxnojT iîcxT[Hy]- 
tHî . etpxe AY^J^r^a' 6nx(ij*jJce - C6 NAixpet' 
ON, cncoiTÎ. 

V. 2 1. XXXX' NXÏ THpOY GYNXAY^ NhTHI 

6XB6 nXpXN X.G ÏÎCeCOOYN XN HnGNTXq 
TXYOÏ. 

V. 22. — GN6 Mnicî TxajxJCG "nîïmxy. N6 
mTî nobg, erooY ne. tgnoy -i-e' mïItoy- 

XOfffe MMXY. 6TB6 nGYNOBC. 

V. 23. — nGTMOCTG Rmoï hmoctg on 
MnxeiOJT. 

V. ili. — eNG floGif NGSBHYC esrxï HîHTOy 
6T6 HneKGOY* NGMNTOYNOB6 MmXY- T^" 

noy * -^6 xy[nxy epoï xymgctïdï mïî nx- 

kggiojt]. 

V. 25. [XAXX X6KXC e<<GXtDK] GBOX 

[Hei na»xx]6 6[t]cxï !ïî[nOYN]oMOC x[e 
xy]m€[ctcdï] enxiNXH. 

V. a6. — lOTXN * A.6 6<(a>XN6ï Hffi ïïnxfx- 

KXHTOC ne -}-NXTÎÎH00Y'< NMTÎ5 GBOX ïi[tR 

nx6i]cDT nefïNJk. nexTÎMXY [NXpmiTi'e] 6T- 

BMHT. 

> Ce verset dans Taki, p. 5i5. 
' Tuki, p. 5i5 : Nxxxy. 

' TuLî, p. 353, donne le teile de T6NOY à la fin du venel. 
* TuLi. p. 3â3, donne de TGMOy jusqu'à la fin dn venet. 
' Tuli, p. 3ïi, donne le vewet jusqn'l rixeiCOT iodnsive- 
ment, et p. 79 depuis neTMMxy jasqn'k la fin. 
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V. ay- [*Y]*" ' NT[a>]TN t[cDTTn]YTH 

■reTNfMN¥p6 X.G X.IN HojOfn TCTTitpoon 

NMMXT. 

Chapitre \VI. 

V. 1. NaÏ AIJCOOY NHTN XBKXC 6NNG- 

TNCKANA.X\IZe. 

V. a. — [Aycij\N]pTHY^rH iîAnocYNAraïroc. 

XAAA ^ CN AHHY * N©1 OYOyNOY 20XAN " OYON 

NI m' exNAM[oyOYT mmu>tï7] 6i[namggy6 
,xe GHCiJfG N[oycijfl(9G mhnoyJtg. 

V. 3. AAAX [nAÏ 6YNXXATOY Nh]t1Ï X.6 

MnoY[cooYN n]6Ki>T' OY-*-6 anok. 

V. 4. [nAï]* AÏX.OOY NHTÎÎ [JCGKAC] Gp- 

u)AN tg[yoynoy gÎ gJtgtÎî 6pnM[6GYG' Jte] 

ANOK AIJCOOC [hHTN.] NAÏ A6 Mn[6IXOOY 

nh]tn X.IN Naj[opn :iCG ngi] ÎïmmhtS [an ne]. 

V. 5. [tGNOy] ' -i.6 GINABfDK tpAnGNTAI 

TAOYOÏ. AyCU MNAAAy MZHTTHyTTi. JCNOY 
MmOÏ X.6 GKNA 6TCOH. 

V. 6. AAXA X.e AfXtD NAÏ NHTN ATAY"" 

MG2 nGTNÎHT. 

' Tout ce verset dant TuLi, p. ig5 et 3o^. 
' La fin du verset, k partir de a AXA, dans Tiiki, p. iio- 
' Tuki, p. iio: eCMHy. 
' TuU, p ijo ; NoyNOY ïOTS. 

' TtiLi, p. 385. donne la première moitié du verset juiu|ij'A NXÏ. 
• Tal,i,p. 385: nxM€ev€- 

' Tuli donne, p. 136, les versets S-g en entier, et p, .l.'iS h dé- 
Lut lia venet 5. juiiqD'à xyu)' 
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V. 7. — Axxx ' [anok] GIX<U NHTÎÎ r3T[M6 
CfJNO'IpG^ NHTH X6[kXc] XNOK 6rGB(DK [cï- 

n^ïBCDK rxf nnxpx]KXH[Toc nhy rxp' «jx- 
rtujTïT [eiujXNBWK A.6 -|-n]xtn[nooy'< oj]*.- 
pa>TN. 

V. 8. — xycD [neTrlM]xY€*KijXN6r. [hnxjc- 
neji enKOCMOC [erse n]HOBe, gtbg [txi- 

KXIOc]ynh *, GTBG [rCKplClc] ^■ 

V-g. 6TR6nNO[BGMGN . X.6] iîC6niCTGY[6 

GpOÏ Xn]. 

V. 10. 6TB6 TA,l[KXIOCyNH] ' A.G, X6 

AHOK[eiNXBCDK]ujX HXGICDT . '' XyC» NT€Tn[x- 

[nx]y se XN efoï. 

V. 1 l. GTBe T€Kri[cic]A.G. X.e nXfXOJH 

MnGÏKOCMOC XY'''®*'0*'' 

V. 13. 6TI * OYN -|-!X2 Na>X3t6 GXOOy " 

NhTÏÏ. [xXXX ■n]xGTNX<1J'II XN T6NOY- 

V. i3. — îOTXN Ji.6 '" GripxH nfi et nciiNx 

' Tuki. p. 3i8> donne le verset 7 en entier, et p. 546 les ver< 
.sets 7-1 3. 

' Tuki, p. 3i8 et J46 : c>NOBpe rxf. 

' Toli, p. S16 : AN , au lieu de rxr. 

' TuLi. p. âi6 : xyw TA.; p. 436 : ».\ia €TBe i .a.. 

' TnLi, p. 436 et 5A6 : xy*"* GTse T6KPICIC. 

' TuU, p. 436 : eTJi.)KxiocYNH. 

' Tuki, p. 436 : neiwT, et arrête sa citation à ce mol. 

' Ce verset dans Tuki, p. 351, avec la variante erei. 

• Tuki, p. 3oi el 546 : exafoy. 

'• Tuki. p. 546, po«e J^e. et ccrit ptpXH. 11 ilimne, p. 3i3. 
ie dubut de ce verset jusqu'à ïï'rMe iiiclusiveine:il- 
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iTTM[e. INXXIMOeiT 2HTTHYTM !M M6 NIM-] 

N6THNACOt[mOY 'iNAtpAJCG MmU>OY- *Y]*" 
iiNATAMtD[TT3 NGT]NA<QU>n6. 

V. li. — n[6TMMAY] n6TMA-t-eooY [nhi. 
x.e] 61NAJC.I 6BOX ÏR [neTentDï]ne nhx,o[(w 

NHTTÎ]. 

V. l5. ÎÎKA MIm'6T6*)[nTG] nA6ltDT[NOY' 

Ne 6]tb6 haï [aixooc x.e e»]uxx.\ 6[boa Ïm 
[nere] naiï ne n<ijco[o*i nh]tn. 

V. i6. — kgkoy'i ' ne nt€xm xo ereTîT- 
NAY [epoï.]' AY<i> ON K6KOY"'"[ne] Ht6tnnxy 
epoï. 

V. 17. — nejice aoeme ' NNCMMAeHTHC 
ÏJNeYepHY [x.b oy] ne haï eTtixa>[nMOH] 
NAH jce K6KOYÏ [ne NTe'fîîxo eTe]T7î[NAY 
epoï. AYtu ON KeKOY'i ne n]t[6tnnay epoï. 

AYU> ANOK U)XRU>K 6nA6l]uiT. 

V. 18. — [xy<x> ne]xAY xe oy ce [ne nei] 
KOY'f HxïjcooYN * jce 6*ixe o*?. 

V. 19. — [A(ieiM]6 Hffi ic x.e NeY[oYti>MJ 

JC.No3y*< "6, neXAH[NXY x]g eTBG RAÏ e[T6- 

tn]<ijajc6 mîî Ne[Trî6pHY xe] AÏ3COOC [hhtn 



p. 438, pisse X6 ANOK -f-NAUje NHI lA (|>ia)T, de la v«r- 

* TuLi.p, 438 : IOIN6. 

• Tali, p. 54s : NTHCOOyH AM. 
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KeKOY'f n]e nt6[tnao eTeTÏÎMjxY ^[poï, 
\y]<o ON K6KOYÏ [ne] NTeiHÎNXY epoï. 

V, 30. [ax]MHN 2XMHN -t-:SC(u[H m]0C NH- 

■rTi JCG T6[tna]pim6 ntojxn. [*y]*** mxgtn- 
TOeiT [nKJOCMOC J>~G qNApA[u)6] MTCDTÎÏ 

TexNx[xYn]ei. axa* T€TM'[AYnH ecNAu^tune 
NHTïî GYr^tye]. 

V. ai. — [to' ciiMGGCGÏecNAMice. oyntg 
OY''*'YnH Rmxy- ^e xcgÎ nci tccoynoy- 

20TAM M.G eYO>ANX.nG HGCUJHpG MeCCpï!- 
MGGYe se NTGOAI^IC. 6TBG npAtQG. X.B 

Acxnc OYP<i>Me ènKOCMOc] 

V. ai. — [u)A* TGNOY HnG'rïÎAiTGi naaay 

2M nXpAN ]. 

V. a5. — [naï' AiJtboY nhtïî sîT îGNnxp- 

ÎOIMIÂ OYN OYOYMOY MHY !OT6 NN6INX- 
tlJAXC * AH NMMUn'îî ZÏT SGNIIXrZOlMIA] ''. 

V. a6. — [aM ^ ncîoOY gtRmxy tgtnaai- 

TGI !M nXpAN XYtl> -|-N*XOOC XN NHT^ . XG 
ANOK CINXCGnC nXGItDT GTB6 THYTn]. 



I GeierseiHaiisTnU.p. 38j. 

' Tnli, p. 490. 

' Tuli donne la seconde moitié de ce ver^l, de tÎN 
<()XXG H Uriii, p. 6ii, et )c venet cil lier, p. iii. 

' Takj, p. 6l^, Jnlercale SG. 

* Tuki, p. Gii, tri igmiiapxboah. 

' Toki donne la seconde moitié de ce vcrfiet , de XV<'> à 
p. 5A8, el le vei'sel entier, p. 157. 



„Google 



— «-( 29» )••*— 
V, îH. — [((ta' gsoa îitïî nACKDT. xy-of 

AICI CriKOCMOC. n&XIII oit -\-K.tO ÏÎCCDI Mn- 

KOCMOC TXBtuK (Qx nxeturr]. 

V. îg. — [neXxY "**• "*' ' MeMMxoHXHC 
jce eic ïHHxe tchoy eKtpjoce âïF OYnxr- 
rHcix. *Y**' ~HrJx.G XAAY AN finx^zotnix]. 

V. 3o. — [tcmoy ' xiieiMe* x.€ ckcgoy" 
liscDS iiiM JkY*i* Tirfxnx *ii. ^ckxc cr€ oy>- 
aciiOYK- ZM nxi TïînicTeYe xe htxkgi èsox 
iixR nriOYTe]. 

V. 3i. — [x<toyiiHi)i iixY Mffi l'C.ûce xcmoy 
xexïîènicxeYc] *- 

V. Sa. — [eicsHHxe* cchhy "^* oymoy- 
xcei jf-eKxc èTe'rMXJC.aKi>r6 gbox noY* nOY* 
cncMMX. XYU> ïîxe'riiKxxx mmxy*xt. xxxx 
iî-^-ecx MXYxxx XII ]. 

CI>«pilreXVll[,v. 6-13. 
V. G. — [. . . .NcxiixîOY- XYïGGJîCMnjKXs". 

' Tiili, p. i.lg, k ïeriel etilier. 

' Tuliidouiie Ici verKla :93t. p. 3»^ 3jâ; lia pasx par inad 
icrlaiice le« mots ncXXY nam au ruiiiniei:«nieiil de la cilaliou. 
^ TuU, p. 348, donne lei lerseUi 3o-3ï. 

* TuLi. p. biS: CIMI. 

' Ibîd. TerrïniCTeve- 

* TiiLI. il la p. 355, ne donne qu'une partie de ce verset Ju9(|D'â 
xyu) ; à la p. biS , il ajoute i : membre de phrase qui coatmetice 
par XY"'' ^K' toulcfoi) termiiiiT le verset. 

' Wnîdt: donne les vcr.-«(3 1-1 du rliapitrc <iVlll; TuLi les donne 
é^'alcmcNi . p. .^01. cl ajaute. p. iio3, le verscl 3, i|ui manque à 
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V. 7- [nA\IM]'ON AHXNO[OY]6qJC(UM[MOC 

x.]g- tgtn(ij[img n}c&nim. n[tooy] -Xe, ne- 
3CXV x.[g VM(ijiN]e TïcA je n[NAza>p]eoc. 

V. 8. — A(iOY<i>ti}B [nxy 'ï*y' *^- -XG XÏJtOOC 
MHTHN. X.C XNOK RG . GUJXG XMOK GG nc 
TGTNtpiNS ÎÎCœi . KX NXÏ XHpOY NC6B(Dk]. 

V. 9- — [jt6Kxc eiexwK gbox tisi n<ipxx.G 
NTxqxoo*!. x.e ng ntxkxxxy n]xï [Mni- 

TXKC] NXXXy GBOX m[2h]tOY- 

V. lO. c[lMCDN jJ\g nGTpOC 60Y[MTq 

OyJcHUG, HTOOTM [xqrJOKMGC [xq2IOYG[NCA 

n]![eM]i[AX Rn]xpxiGF[GYC ]. 

V. 11. — [ ] TxnxGiaiT, ta[n]xï- 

m[h]m -l-Nx[ff]G XN. 

V. 12. — Tec[nGi]px se xytu N[xixi]xpxoc 
MIT NSYncpGTHC HrTiOY-*-*'' XY<ï<i>n6 Nit, 
XYMOp<l. 

V. i3. — xyu» xYÏf^^ a)xxN[NA ]. 

V. ^à. — [ jce cpNOHpG ntg]pg 

o[Y]faiMG iiOyatT Moy, zxnxxoc. 

V. I 5. NGHOYHî' Ji-G Ï7CX IC, ÏTffI CIMU>N, 

nerpoc, Mrï îîKGMxeHTHc. hmxohthc m.g. 



VVoide. Le tciti: de VVoïde recommence au mîiieD du vers, t 6. 
comme le notre, va jusqu'à la fin du itnet g. puis «'interrompt 
pour ne ri^prendre qu'an verset i5. 

' Tnki, p. 598, donne le runiini.'ucemenl dn venel 7, jusqu'à 
iïi-OOY 
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V, aS. — [nta' gboa ïitn n».GicDT . xyuï 

AIGI ènKOCMOC. nXXlN ON -|-K(D HCtUI Î4n- 
KOCMOC TiBtUK O)* nAGItUT]. 

V. 29. — [nexAY nxm nsi ^ NeqMxeHTHc 

X6 6IC ÎHHT6 T6NOY GKtpXXe ïtî DynAp- 

fHciA. AY<» ïïrJXLe XAAY *N RnApsoiMii]. 

V. 3o. [tGNOY * ANGlMe * X.G GKCOOYM 

riïtuB hÎm ay*» Nrpxpii an. jcgkac cpc OYJ»- 

JCNOyK. ÏM RAI TÎÎniCTGYG 3C6 NTAKGV GBOA 

îitR nNOYT©]- 

V. 3i. — [AHOYu>t9K N*Y f'<y' tt.x.e tgnoy 

T6TÏ3èniCXGY€] *. 

V. 3a. — [gicîhhtg* gcnhy ïT<si oynoy- 

ACGI JCGKAC èT6TTÎAX.tUa>rG GBOA nOY-*. nOY* 
GriGMMA. AYO> NTGTiÎKAAT MmAYA*-T . AAAA 
iï-f-iyex MAY*AT AN ]. 

Chapitre XVlH.v. 6-i5. 
V. 6. — [. . . . NCA iiAjOY- AYïC GJCMn]KAa'. 

' Tuki, p. A3g, le verset eiilier. 

' TuLi donne les versets 29-31, p. 35^ 35â; il a passé parinad 
icrlaiice tes mois nG3CAY NAM au commeiici;mCiil de ta cilalioii. 

' Tuki, p. ji8, (tonne les verseLs 3o-3a. 

' Tuki, p. 5i8:eiMi. 

> Ibid. ■re-'i-MniCTeve. 

* Tiili, il la p. 355, ne donne qu'une partie de ce verset jusqu'à 
xyur; à la p. 518. il ajoute li membre de phrase i|ui commeticc 
par jkYU), sans toulefois lermiiier le verset. 

' Woîde donne les ver.%e(5 i-ï du rliapilre xviili Tuki le» donne 
éftaicmeni . p. io 1 , et ajoute , p. io3 . le verset 3 , i(ui mantpie à 
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V, 7' [n*MN]'ON A1XN0[0Y]G''-3C.t*>H[M0C 

.x]6' xe''rN<jj[iNe n]canim. n"[tooy] Jce, ne- 
-XAY ■3C-[c 'i-NcjjiNJe ricx iC n[NJk,ztup]60C. 

V. 8. — AtioY<i>ty [n*Y "<î' '*^ • ^E xïxooc 

NHTHN. JCe ANOK OG . 6tJ^Xe XNOK ff6 nc 
TGTnîa>IN6 FÏCtUI . KA NXi THrOY HC68CDk]. 

V. 9. [XGKXC e*)GXtDK GBOX NCI nU^XXG 

MTXqxooq. xg n6 ntaktaxy n]aï [Mni- 

TAKg] NAAAY 6BOX R[!h]tOY. 

V. 10. c[lMU>N -A-]6 nGTpOC 60y[nT^ 

OyJcHIG, NT00T<1 [aItJokMGC [x«I2IOY6[Î7CA 

it]î[6M]![xx Rn]xpxi6p[GYC ]. 

V. II. — [ ] TxnxGicDT, tx[n]xï- 

m[h]n ■|-Nx[ff]6 an. 

V. 13. T6c[nGl]rA <Î6 AYtO «[xiXlJxpXOC 

mît RtYnepGTHC WiTiOYA-Xï Ayctnne ïîiC, 

AYMOPM. 

\ . i3. — AY"* XYNT*( (paxn[nx ]. 

V. li- — [ xe cpNoqpG htg]pg 

o[Y]pti>MG NOYfT MOY. ÏXnXAOC. 

V. l5. NG<IOYHl' M.G i7CA fc, iî<ïl ClMtUN, 

lICXpOC. Mli ÎÎKGMAOHTHC. IIMAOHTHC A.G, 



Woidc. Le tcitc de Wnï<le recommence au milieu <!ii vera.t 6, 
cumme le nôtre, va ju9()u'à la fin (lu venel g, puis l'iiitcrroDipt 
pour lie r.;preiiJre qu'an verset i5. 

' TuLi, p. âgS. Joune le cunimi?iicemeul du tenet 7, jus(|u'à 
iïTOOY- 
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GTMMAY M6pe nApxiGreyc cooyN Mmoh. 

XY"* XMBOK G!OYn[6 TAY^" MHApXIGfeYc]. 



Teb sont les fragments que le hasard a fait passer 
par mes mains. J'ai tâché de les reproduire avec exac- 
titude où cela a été possible. Sur un point seulement 
je me suis écarté des originaux. Les traits qui sur- 
montent N, M, r, etc., sont penchés de façon assez 
capricieuse i •-, r, ~, -, sans qu'il soit possible d'y voir 
des variétés constantes d'orthographe : m , par exem- 
ple, s'écrit indifféremment n , rj . n , n , dans le même 
manuscrit. Pour la facilité de l'impression, j'ai mar- 
qué partout la iigne horizontale ou la ligne inclinée. 

Quant aux restitutions , elles ne sont h\ que pour 
montrer quelle place occupait dans le verset les lettres 
encore subsistantes des manuscrits originaux, et le 
nombre de lettres qui manque ù chaque ligne. Elles 
sont donc un aide à la reconstitution plutôt qu'un 
essai de reconstitution du texte. 
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SUR UNE VERSION iHABE 



CONTE DE RHAMPSINITE. 



Au mois de février i885, un Européen établi à 
Louxor m'afBrma qu'it avait entendu raconter, dans 
le village de Neggadèh, un conte qui rappelait l'his- 
toire de Rhampsinite. Après quelques délais, j'obtins 
de M. Ibrahim Badir, agent consulaire de France 
k Neggadèhj une rédaction de ce conte, faite par 
un de ses Bis, Jacques Badtr, âgé d'environ qua- 
torze ans. Une seconde copie, reçue plus tard, ne 
renferme guères que des variantes de mots insigni- 
fiantes , ainsi au début même : (J^ji^ i "^"-^i u'-^ 
fh!<><AJI , au lieu de la forme plus littéraire : ^ ^Jl^ Ki] 
^ly^t) -lâxll oiJLç ijirJ] f^Oti; plus loin JmuC pour 
jAii?, etc. Comme aucune de ces variantes n'ajoute 
un détail nouveau , je me suis borné ^ donner en note 
le dernier paragraphe de cette seconde version. 
J'ai reproduit littéralement forttiographe de l'en- 
fant, avec ses confiisions de sons i^j^ pour (j>j^, 
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■ ■ - à côte de iUU. . etc. -, il peut y avoir là matièi-e à 
observations curieuses pour les savants plus versés 
que je ne le suis dans l'étude de l'arabe vulgaire. 

Jl^ li JUL. yl^lj j-ijl JIL, uUyi («JJ i uli «il 
,^^ yl »y jm i »<^ «Jij f, I J-w J-w J^J «^ 
lù^ ,\i, i jy4* <IU kU j^l ij» li^ >«tàc its^i. «1 

JJL« ■ ' -7^* J^l l<x* cUI Ai« M^t J« jaA«m 
^ yj<>w '>^-* !-• **-Uî) *!»♦«# *^ z^i i^"^- *T^ 
jJlj^t ^47 dlUI ^ >U4I *Wx>l A^n •'■ ■>^l ^ 7**^ 
JL. yL, fj U j^Àll Wl i^j^Utt u^J" ;l-, L», 
;l«, iij 1. Il iîjii,liiijl>.l»(j««»«irjUjUU 
L. j^'l^, lu.^ a"jJl ^., JsUl ^O-i JS"! ««^ 
«jU dJai l-.lj v^ Slj OA- uj*< jUi J« |.tsj ^ 
Ij—I l/ç 51 «Il «W j4«>i uUiiJI d pi JS'JU oljjlii 

.'. >SJI IM Jl 4^A)I 

liJ ol tij* Oui, '^** ijï' i>5» «^»^*t' Wl U 
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JJUI JLi^ ^ j^t <ûw^ U«M. jlyij lo^l litsyiàë s 

JUâ^ ujJv fM^A |A4l0 (jli JU)^I (^yJI jO* ^£eWU>9 
u>U-ïJI JX; ^1 ^ >^A*.lj Jiv^ JJb Jt ty4^^ 
J>lj <,r" '**-' '^ Ej'^ W «l '"•Ij tK^i j*^'j Ji-*« 

^ ^^ ujjf iuijl vW ''V'i >2û^ o>9^y:i:^ i.x^ 

u:^^ L. jsMT »^lj ««ji! ly >a^ I*» tjij) jUi-lf 

ji^l «1 JU» J.JI lÀ» J. ;S;14 W-i i Jyi «i» vJW 



„Google 



$j^^^\y JiUl (Jl ju^yt VI, ^.lyi ^ it^^ AjjJi ■--- 

.-.Axl j|^>'>^ li^<>«^ ^«^' (il (jOOi^t ^ Jm>. le 

K^LJI 4,...»^ Jx «xi^^ s ^U^l i A^y Ail* aUl Ut, 

iÀÂ tù^ ij^yi^. IS L* JUM JfiùJjtlU^ lli^>}l ;l>A».lf 
l<X-^ Ji^LUI^ y^ l^Jf Xiiyi «ÂÀ.I3 ^JJI, iU*A.« 

^->:^li JUàMI Jx ooU ji£4 cj*^ ;«>- ^^3 i*4-ji*l^ 
e^ iJUMI Ji^ Jl Aa.yj JuAJ iU^ t_fJ» iJuTj ^«^ iU?: jJ 
j-^*-tt J— >.^ J« ^.«Â^ Jua> >4 ^^1 Jl ldU;lj juy 
l<t^->â-^ aJU^I ^I^ (j* »4>xL.II t^Jki vy>JI ^.y^ 

«v^i iil^jai iyyi» yl *J^ Itij yiyilt J* »j;^t 

i ytrf y1 atjlj *_ii.t iLi=- Ài-L) ^U ^C-JI y* yéjSIl 

AjyL* Jl A^^} fi^^ ^-Àxû ^>X^ :!l49r lyU ^;ICJI ^^ 
.■.JU4yiai!>ey«l5 
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Ll, *^^l*^ I.X« ^ «fJ u;^ (^Âjl (jC jJUI ^^ Jlw,!9 
(^311 JL£t;S 4^1^ JUÙal, <M^ £l;i> yA:^^ ^S ^jJl ^ 
<j-.c L^ I fl ; ■■» iûaJill «ÂA aaXc ;y>aïj wjjll ^ Ji^s 

^^ «jLwi iuûyi JJLaI >IjUI ^ uA^l lÀA J^ y)pi 

»j_)_i.t, JJUI Jt A^j.35 l:*41 ;Ijiyi>JI Âi-l* a^' 

|.U1 ^.^«r»» Jl*J! tÂ* J« yl^ (j* *iî# *Js»»>«A' J^ i »/A 
jlU^ JJlXI A^^y JJà Anq (i!^ dû> U aJ« ^Jaif^ liiUt 

(j^— jk. L* £H^ «-*Jlc ^aJ) JJlXI .Ltl (jod^l JJà jiù^ 

.-. ' ^ U aI ^jlj AJ^vlj liUll A^i)) liUS tSÀM 

' Voici le dernier chapitre de l'histoire, comme spécimen de la 
■ecoode rëilacLion ; 

,j-à-Ai **- J,1*j, tj^^ j.ta.1 ajTj ULIUJI ^ïl dJJl ^1 >i*, 

'j->a-ïj *i>Ji 'jj*** (j*>J' £«» i^;* "j*^ c^ r^*^ y^ *»'7" 

JijU*J *J j^j^l ylj ^1 jU-l A-a, ^,>U V—»- J«-. L. MtU 
(Jl yte. .Xij ^Ht Ujit .^jUt jULiJIj is-e* y(— 3t ^Ij J «J j4l>fcl Jj 
•a-a^ (^ «lj*< <iL-£ j^l ■>;!** Jj"»- L. jpia. «b^ JoIj^ilV 
jU. «B^l jljj-î ynij^l Ul l^jU ji *i aVI Ul L«j1i JSiUijE yl 
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Il y avait une fois uo roi qui possédait de grandes 
richesses, et il était très avare, et par suite de 
l'amour excessif qu'il avait pour son bien , il voulut 
lui bâtir un trésor immense tout en pierre pour t'y 
garder; il commença donc à bâtir ce trésor, et, 
dans le temps qu'on le bâtissait, l'un des maçons 
chargés du travail y plaça une grosse pierre non 
cimentée, afin de se rendre aisé le vol après achève* 
ment de l'édifice , car il en fit comme une porte par 
où entrer et sortir commodément pour prendre ce 
qu'il trouverait sans que personne en fût avisé. 
Quand la construction fut terminée, le roi y dé- 
posa toutes ses richesses et eut l'esprit tranquille; 
mais le maçon, dès qu'il sut que le trésor du roi y 
était enfermé entier, y entra et commença è voler : il 
»y rendait chaque nuit vers minuit, levait la pierre 
de sa place, prenait ce qu'il voulait, et remettait le 
mur en état sans peine et sans fatigue. Le roi voyait 
que son bien diminuait chaque jour et était stupé- 
fait, car il savait que personne ne pouvait entrer en 
cet endroit. 

1^1 jJ^^\ »t^ i^iAJI làJi i^A^t lUljt isukxlt ùJy l^^i»^ L# 

j,juJ1 ^^ ^ .U»*l., MUi» ^4*41 Jl t*A^ ^ ^y^ *i U «eU 

J.-JA-II jUi *~^t-3 >-i &l^l i yji.\ jljUJl ^Jjti «Ai^ >^y>) 
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Or le maçon tomba grièvement malade et il sentit 
que sa maladie était mortelle. Il manda donc ses 
enfants et leur dit : « Je suis sur le point de mourir 
et je veux vous instruire d'une chose qui est faite 
exprès pour vous rendre la vie aisëe , et dont pour- 
tant personne n'est informé. Lorsque j'étais employé 
k bâtir au trésor royal, j'y plaçai une pierre non ci- 
mentée; elle est sur le front du côté droit et vous 
cédera après les épreuves nécessaires. Si vous voulez 
l'argent sans peine, rendez-vous au trésor et l'un de 
vous lèvera la pierre avec précaution et entrera, et 
l'autre l'enfermera du dehors pour garder son frère 
des espions et des aigrefins, u Puis leur père dé- 
céda il la grâce de Dieu , et les enfants continuèrent 
à piller le trésor dn roi i minuit de chaque nuit, 
comme leur père le leur avait recommandé avant de 
mourir. 

Quand le roi vit que son bien diminuait chaque 
jour, il en conçut beaucoup d'ennui et il se de- 
manda comment pouvait se produire ce gaspillage 
de ses richesses, puisque la porte ne présentait point 
de fracture. H ordonna donc qu'on amenât son vizir, 
et quand le vizir fut arrivé , il lui montra te trésor, lui 
apprit ce qui se pussail et lui demanda quelles étaient 
à son avis les mesures de précaution qu'il fallait pren- 
dre en cette affaire. Le vitir lui dit : h O roi , nous po- 
serons des rets autour du trésor pour empêcher qu'on 
y entre. » Il posa les reb en temps et lieu sans que 
personne en fàt avisé. Quand les deux jeunes gens 
s'y rendirent selon leur coutume, et que celui qui 
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devait entrer fiit entré, il tomba dans le filet, appela 
soD frère, et quand son frère fut arrivé, il lui dit : 
«Puisque je suis pris, le mieux est de couper ma tête 
avant que le jour se lève et qu'on ne nous tue tous 
les deux, n Son frère lui coupa donc ta tète, et se 
rendit â sa demeure chez sa mère; mais elle lui dit : 
<i Si tu ne m'apportes ici le corps de ton frère pour 
que je l'enterre avec la ti^te, jeme rendrai auprès du 
roi et je l'informerai de ce qui s'est passé du com- 
mencement jusqu'à la lîn. » Il lui promit de lut ap- 
porter le corps. 

Quand )e roi se rendit le matin au trésor, selon 
son habitude , et qu'il trouva ce corps sans léte dans 
le filet, il en fut stupéfait et manda le vizir. Quand 
le vizir fut là , il délibéra avec lui sur ce qu'il conve- 
nait de faire de ce corps dont on ne connaissait 
point le maître, el le vizir lui conseilla de le pendre 
au gibet, et celui qu'on prendrait à s'apitoyer sur 
le cadavre serait l'auteur du forfait. 

Le frère du mort qui avait promis à sa mère de 
lui présenter le corps de son frère, lorsqu'il apprit 
que ce corps était pendu au gibet, acheta quantité 
d'ânes et d'outrés, remplit celles-ci de vin et se 
rendit à l'endroit oit était le gibet; puis il délia ses 
outres, les jeta à terre, fit comme s'il était fort em- 
barrassé de savoir s'il valait mieux tenir les ânes ou 
lier les outres, et appela à l'aide les gardiens du gibet. 
Tous les gardiens vinrent donc A lui pour l'aider, et 
alore ils eurent envie de boire le vin répandu à terre» 
et quiconque l'aidait, quand une outre était finie, 
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il lui en ouvrait une autre, jusqu'à ce qu'ils fui-ent 
ivres et s'endormirent sur le sol par suite de l'ivresse. 
I) commença par prendre ie corps de son frère , puis 
voulant laisser sur ces ivrognes une marque plai- 
sante, il leur rasa la moitié de la barbe, puisse rendit 
à sa demeure , et ils se hâtèrent [sa mère et lui] d'en- 
sevelir le corps. 

Quand le roi apprît cela, il manda son vizir et il 
délibéra avec lui sur ce qu'il convenait de faire pour 
s'emparer de cet homme , et leur avis fut que le visir 
descendrait [dans la rue] sous le dégubement d'un 
derviche, et interrogerait chacun sur ce qui lui était 
arrivé dans le temps de sa vie. Lorsque te jeune 
homme apprit cela, il se procura le bras d'un mort 
et l'accola à son bras droit, puis s'approcha du vizir 
et lui conta cette histoire même. Quand le visir sut 
que c'était cet individu qui avait causé tout ce tracas, 
il le saisit par le bras droit, mais le jeune homme 
s'enfuît et abandonna le bras du mort entre les mains 
du vizir. Le vizir prit donc le bras du mort, se rendit 
auprès du roi et l'informa de tout ce qui arrivait. 
Le roi s'émerveilla grandement, déclara qu'il voulait 
voir ce malin et proclama par toute la ville : « Celui 
qui a fait tout cela , s'il paraît devant le roi et ra- 
conte ce qui s'est passé, le roi lui donnera sa fille en 
maringe et lui accordera en récompense une somme 
d' aident. » Quand cette nouvelle se fut répandue par 
la ville, l'individu se présenta devant le roi et lui 
conta tout ce qui était arrivé; après quoi le roi le 
maiïa à sa fille et lui paya ce qu'il avait dit. 
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C'est, comme on le voh, le roman d'Hérodote à 
peine modifié, sauf sur un point : au lieu que la 
fille de Pharaon se livre au premier venu contre une 
histoire, le vizir descend dans la rue pour inter- 
roger les gens. Partout ailleurs, le récit arabe suit 
le récit grec si servilement .que, d^ le premier 
instant, je ne doutai point d'y reconnaître une 
simple transcription exécutée de nos jours. Restait 
seulement k deviner par quel concours de circons- 
tances un fiiugment d'Hérodote avait pénétré jusque 
dans un boui^ perdu de la haute Egypte. Quelques 
questions posées adroitement me donnèrent la so- 
lution du problème. En i883, j'avais eu l'occasion 
de connaître, à Thèbes d'abord, puis à Erment, 
un Italien nommé Odescalchi, établi longtemps dans 
le pays comme maître d'école. Pour le remercier de 
quelques services qu'il m'avait rendus, je lui avais 
fait cadeau d'un petit ouvrage, où j'ai publié la tra- 
duction de tous les contes égyptiens que nous con- 
naissons jusqu'à ce jour'. M. Odescalchi les raconta 
aux gensd'Erment et de Goumah, d'où ils passèrent 
à Louxor, pub k Neggadèh, et probablement aussi 
dans les autres villages de la province. I^a chronique 
de Rhampsinite est le seul deces récits dont j'aie en- 
tendu la version arabe, mais je ne désespère pas de 
rencontrer bientdl sur mon chemin des adaptations 
plus ou moins fidèles du Conte des deax frères, de 
celui de Satni- kliâmoïs et de tous ceux que renferme 

' La Contrs populaira it FBjypIe anciemu. Pans, HaÏM 
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inun volume. Ce sera chose curieuse de les suivre , 
si l'on peut, dans leur développement et de marquer 
les péripéties de leur vie nouvelle : la suppression du 
rôle odieux que joue la fille de Pharaon dans l'ori- 
ginal antique prouve que la transformation n'a pas 
tardé longtemps avant de commencer. En attendant, 
j'ai pensé qu'il y aurait un certain danger à laisser 
courir des histoires aussi connues, sans indiquer 
l'accident imprévu auquel elles doivent de revivre 
dans leur propre pa^s : cette note évitera bien des 
conjectures aux voyageurs et aux savants qui , je l'es- 
père, ne manqueront pas de les recueillir un jour 
ou l'autre. 



FIN UU TOMt PItEHIEK. 
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